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PREFACE 


On a ecrit la vie des grands ca- 
pitaines, parmi lesquels Duguesclin, 
Bayard, Coligny, Henri xv, le grand 
Conde, le prince Eugene, Fabert, 
Catinat, Villars, Turenne, Charles 
xii et le grand Frederic tiennent 
sans contredit le premier rant*. 
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Ics peuples civilises ; oil peut done 
assurer que nous possedons les ou- 
trages les plus interessans sur Part de 
la guerre, dans lesquels on trouve , de 
la inaniere la plus precise , le deve- 
loppement de toutes les tactiques mi- 
litaires. On remarque les Commen- 
taires sur Polybe , par le chevalier 
Folard ; les Memoires de Montecu- 
culli ; ceux de Blaise de Montluc ; 
les ouvrages sur la Fortification , par 
le marechal de Vmhm i ceux de 
Cochorn : le Traite sur l’Art de la 
Guerre , par la Rochefoucauld ; les 
Reveries du marechal de Saxe; 1’Art 
de la Guerre , par le marechal dePuy- 
segur ; les Memoires sur la Tactique, 
par Guibert ; ceux de Feuqui&res ; 
de Bonneville ; l’Essai sur la Science 
de la Guerre, par le baron d’Espa- 
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goac j Fouvragc du general Jomini • 
celui du general Rogniat ejt une in- 
finite d’autr.es , dpnt la nomenclature 
serait trpp longue. 

Je ne finirais pas si je yonlais don- 
ner la liste des cxcellens auteurs , qui 
se.sont occupes de l’Art de la Guerre, 
el de'tadler tpus les bons ouvrage.s 
qu’ils ont laisse, tant .$ur I’infanterie , 
la 

les autres parties de l’art militaire : 
je erois done qu’il n’y a plus rien 
de peuf a dire sur la maniere de 
faire la guerre reguliere , e’est-a- 
dire , la guerre qui s# tpij d’apres les 
regies de la Strategic. Mais , ayant fait 
tpUte&les eampagaes de. la reyplutiop, 
j’ai vu l,e parti qne l’on pouvajt tirer 
des eorps jpegujiers , des troupes le- 
geres et Jfbtout des partisans com- 
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mantles par un chef instruit ct en- 
treprenant. 

Pendant les trois annees que j’ai 
passees en Espagne, j’ai admire le cou- 
rage de cette nation qui a su defendre 
son independance contre ane inva- 
sion formidable , sans autre ressource 
que des bandes de partisans ", ConnueS 
sous le nom de guerillas ; bandes 
mal arme'es , mal disciplined , mais 


animees de l’amour de la patrie : j’ai 
ete etoime de leur maniere de faire 
la guerre ; leur devoument a la 
cause nationale, leur courage etleur 
patience „ ont mis en defaut la tac- 
ticme des troupes francaises : ces gue- 


rillas avaient pour principe , d’e'viter 
tout engagement en ligne avec nos 
armees : ce plan suivi avflP perseve- 
rance , a mis en defaut routes nos 
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combioaisons5 en attaquant les petits 
detachemens, les faibles escortes et tons 
les hommes isole's qu’iisrencontraient, 
ils ont fini par nous battre en detail, par 
nous miner, et par de'truire insensible- 
menttant de monde, quejene crams 
pas d’etre taxe' d’exage'ration endisant 
que la guerre d’Espagne a couteplus 
de cinq cent mille hommes a la France, 


dans l’intervalie des sept anne'es qu’elle 
a durd (1). 7 

J’avais remarque , an commence- 
ment de la revolution, la maniere 


dont les Vendeens avaient organise 
leurs armees ; j’avais ete frappe de 
leur nouvelie tactique ; de la division 
de leur territoire en E veches, en Gan- 


(i) Voyez lo chap, iv dc la seconde par tic de cet 
/mvragc , page 97 ct 101. 
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tons et ett Paroisses ; mais , suivant 
moi, leur but etait manque; car, 
s’ils avaient un point Central pour la 
division de tel ou tel ge'n&al qui 
commatidait I’ariondisSement d*un 

r ... 

EvCche ,ils n’ete atdeiifc pas p6ur toht 
le pays qu’ils occupaient ; chaque ge- 
neral eommandait a son gre dates I’C- 
tetedue de sate atrondisSeteieht , et Si 
I’ote Se reunissait quelquefois pour 
une expedition , c’etait de concert 
Ctttre les generates; , mais il n’y aVait 


perSOnne parted ettx, qui eut: le droit 
d’otdohner un mouvetnent general; 
ils ne reconnaissaient d’autte chef que 
1C Roi ou leS princes Francais. 

J’ai compare depuis , leur tactxque 
avec celle des Espagnols, et fai trouve 
beaucoup de points de ressemblance 
dans la guerre de partisans que ces 
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deux peuples ont faite : je ferai sett- 
lement observer que les Vendeens 
ayant plusieurs departemens leve's en 
masse pour defendre leur cause, its 
ont pu reunir sur un sent point , des 
corps plus considerables que les Es- 
pagnols , et tenter le sort des batailles ; 
mais, si les Espagnols, dont nous oc- 
capions les piincipales viltes , a valent 
pu rassetabler une armee nationale , 
comlnandee par des cbefs devoiies ; 
cette armee reunie aux corps de gue- 
rillas , aurait chasse plutdt I’ennemi 
qui avaitenvahi son territoire, a moins 
que lEspagae n’eut subi le joug dn 
vainqueur.En entreprenant une guerre 
nationale pour conserver son inde- 
pendance et se ddfendre contre une 
invasion eitrangkre , il faut faire une 
guerre determination , et l’ennemi 
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doit necessairement etre chasse , , on 

bien, la nation qui se defend doit 
etre envahie, et le vainqueur a le droit 

fin fo tvOltAW - y ■ ..... ' * 


de la traiter comme un pays conguis ; 
cestce qui est Mriwf . plusiems fois. 
Mais , quand on vent conserver sa con- 
qnete, il faut traiter les vaincus avec 
douceur, c est le moyen de se les atta- 
cher (1). Malheureusement, toutes ces 
guerres ou l’on employe les levees en 
masse, sont alimente'es par un fana- 


d’opinion, de religion, etc 9 sans cela 
il n’y aurait pas de ces guerres de- 
termination dont les resultats soni 
horribles (2). 


( r) Fay cz , pour l’exemple , k conduitc des Tartar 
en Chine; non-seulement ils ont conserve leslois et les 
usages du pays , mais mfime ils en ont adopte le costume, 
(a) Lyez I’histoire de Charles i«, chef de la race 
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La maniere dont ces deux peu- 
ples ont organise leur plan de defense, 
xn’a faitfaire des observations curie uses 
sur leur organisation et sur la tac- 
tique qu’ils avaient adoptee ; j’ai vu 
le parti que des chefs habiles et 
temeraires pourraient tirer de corps 
irregulars ; j’ai done pense, que si 
1’on pouvait assujetir cetfe maniere 

dcs Carlovingiens, en France ( Charlemagne ). La pos- 
terity lui ddeerna le litre de grand , parce qu’il etait 
au-dessus de son siecle; qu’il savait cboisir ses mmistres 
et ses generauxj qu’il les dirigeait dans le conseilet dans 
les camps: il fut grand legislateur et grand guerrier, 
et avanca beaucoup la civilisation de la France. Mats,' 
on ne peut lire, sans fremir, les executions sanguinaires 
qn’O ordonna centre les Saxons, parce qu’ils etaienfc 
idolatres : apr&s les avoir vaincus en bataille rangde, il 
cn fit , de sang-froid, decapiter quatre miile cinq cents 
qiii dtaient prisonniers ; il fallait qu’ils choisissent entre 
le bapteme et la mort : ces idolatres ne se convertis- 
saient que pour n’&tre pas massacres 3 aussi , des que 
le vamqpeur etait dloigne , ils retournaienta leursicloles. 


X 


PREFACE. 


de combattre a des regies &es> on 
readmit un grand service k tons les 
pays* qui, a k suite d’nae guerre mal- 
heureuse > $e tMUveraient expdseS h 
ltoiSaon iet | I’envahissement d’un 
eonqiserant. Personae n’avait encore 
traits cefcte aaatti&re k fond; les auteurs 
qui out ^crit set I’art de la gnerte , 
u’ont parle que trfes^sufieji ^ iellement 
des partisans; ils ont sans doute re- 
garde ces corps volontaires , comme 
desauxdiaires de pen d’iinportance : 
tnoi qui ne pense pas Comme eux , j’ai 
ose entreprendre cet ouvrage, parce 
que je le crois utile a tous les peuples 
civilises , puisqu’en donnant des re- 


gies a cette maniere de se de'fendre 
ehez eux , je prouve aux peuples con- 
querans, la folie qu’il y a de vouloir 
envahir un pays quand la nation 
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menaeee , est disposee a prendre uiie 
attitude impdsatite. 

II faut de 1’dnergie pout repdusset 
ime itivasidft ; rl eti faut pour 
spdiitatidtiieiit eu masse ; ii est done 
tiecessaire que le pottvoir cjui 
totit en inotiVement , en ait titod 
assez forte, pour la communiqtter k 
toute la nation , silitra, ii faut qif il 
nomine tin ddrtseff-eentrai f cdtttfate 
jel’ai propose page 108, cliapitte V, 
seconde partie); que ce conseil-cen- 
ttal ait la confknce geudraie > ll atira 
de l’euergie feta des taeifVeilltiSi 

Je crois avoir eu tine heureuse 
idee> en pfopodaat la crdatiod 4 e tie 
conseil-tieiitral , notimid par Id goti- 
verttemdUt legal dans le tias oil ce 
gouvernement tie de sentirait pas la 
force de Sauvdr , lui seal , la nation 
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dans un moment de'sespere'. Il est 
bien elair que si le gouvernement 
conserve sa force et sa puissance , la 
formation du conseil-central est inu- 
tile, puisque le gouvernement peut 
agir par lui-m^me ; dans ce cas, il 
a des ressources, il peut solder tous 
les partisans, volontaires et seden- 
taires; donner ses ordres pour Fat- 
taque et la defense 5 il a ne'cessaire- 
ment sous ses ordres une arme'e disci- 
plinee ; aldrs, la defense est tr&s-ia- 
cile, parce que tout le monde y con- 
court, et Fon n J a pas besoin de livres 
pour apprendre ce qu’il faut faire 
quand il s’agit de repousser Fennemi 
et que Fon a entre les mains, tous 
les moyens de de'fense. Mais, lors- 
qu’une invasion subite et formidable 
parvient a paraliser le gouvernement, 
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on sc trouverait fort embarrass*} , si 
Fori n’avait pas prevu d’avance les 
moyens de repousse r Fennemi. Voila 
ce que j’avais en vue, en proposant 
cette espece de gouvernement provi- 
soire , nomine par Fautorite legale. 

Je pense aussi que la formation 
d’un conseii-central > auraxt pu prevoir 
un malheur qui a couvert la Franco 
de deuil: c’est, lorsqu’apr^s la revi- 
sion de la constitution de 1791, la 
faction revolutionnaire chercba a pa- 
raliser tous les pouvoirs , et entreprit 
de changer la forme du gouvernement 
constitutionnel, adoptee par la Nation 
Francaise et sanctionnee par le Roi : 
il me semble que si mon plan avait 
ete adopte alors par Louis xvi lors- 
qu’il vit son autorite meconnue apres 
son acceptation de la constitution; 
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eomme les mosur$$ seyeres Jpj r 
gnaient el qti’elles 4wm% ipdiw* 


auraiont pu prendre do grandes nje- 

mteesse d’&re JUnstj ipppis de pou- 
ters ygaux,ijsii«ii¥*ttep| f*it des eppels 
k la saiae portion 4e h Nation * Jps 
bisawsy anraifiat feponduj ilsanraient 
traile' avec toutes lespnissaaeies au pom 
du Roi chef du pouyoi* exAcntif ; les 
mefirures ^nergiques prises de concert 
ayec les Francais consticutjonnels , 
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avec la Vendee qui ne s’etait arme'e 
que pour la conservation des droits 
du Roi , et l’intervention des puissam 
ces alliees , auraient epouvante eeux 
qui voulaient changer la forme dn gon- 
vemement , et nous n’aurions pas k 
regretter cet infortune Monarque. 

Fai trait^ dans cet ouvrage d© tout 
ce qui nfa pam a voir rapport a*re© la 
guerre des partisans $• beaucoup 
de choses qui seraient: ntiJes powr 
les troupes r-^galiferes ; la maniere d’at- 
taquer et de defendre un convoi , doit 
fair© partie de ^instruction d’ute chef 
de troupes regimes ; il doit connaitre 
la guerre des montagues ; en indi- 
quant la maniere de faire cette guerre , 
c’est indiquer aussi la maniere de se 
defendre, je crois done cet ouvrage 
utile a tous les militaires. 
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J’adopte un uniforme simple pour 
mes partisans - volontaires > parce 
qu'une troupe quelconque doit en 
avoir un quel qu’il soit, pour eviter 
les surprises et les reunions d’enne- 
mis qui pourraient profiler des cir- 
constances pour surprendre les corps 
de partisans ( 1 ) ; des malveiilans meme 
pourraient se -faire passer pour des 
partisans et faire des exactions dans 
un pays , voila la raison pour laquelle 
j exige que cfiacun fasse la guerre 
dans son de'partement, parce qu’il y 
est connu : quant k l’uniforme , comma 

(i) Pendant la guerre des Chouans, on avait forme . 
dans les armees republicair.es, des compagnies de gens 
du pays; on appehit ces corps des contre-Chouam ; 
lls portaient la cocarde et le costume des Chouans, par- 
couraient le pays occupe par eux, et donnaient tous 
les renseignemens dout on avail besoin : mais beancoup 
ont profile de Vincognito qu’ils a vaient, pour commcttre 
des vexations enyers les habitans. 
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il faut pouvoir le quitter dans une 
retraite, j’ai propose le plus simple 
qui est une blouse : beaucoup de 
paysans et de rouliers en portent; 
cela cache tous les costumes et doune 
un air d’uniformite a. la troupe. Je 
me rappelle avoir vu , dans la cam- 
pagne de France , en i8i4,des batail- 
Ions d’dlite forme's k la hate , arriver 
aux arme'es avec des Mouses : les gre- 
nadiers portaient une grenade de drap 
rouge cousue sur le bras gauche >’ et les 
voltigeurs un cor- de - chasse de drap 
jaune, e'galement cousu sur le bras 
gauche j ils avaient tous de grands cha- 
peaux ronds et ils sebattaient fortbien, 
quoique ce costume ne soitpas tres-mi- 
litaire , j’avouc que Fensemble de ces 
corps, n’e'tait pas ddsagreable a l’ceil. 

Je youdrais aussi quo toils les fusils 

b 
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des partisans fussent bronzes (ex~ 
cepte la batterie ) , cela cst sujel a 
moins d’entretien , on apercoit moins 
les fusils au soled, et l’emeri dont 
on se sert pour e'claircir les canons, 
les use promptement. 

Lorsqu’au commencement de la 
in e partie de cet ouvrage, je traite 
de la maniere de mettre une ville 
non fortifie'e a l’abri d’un coup de 
main , je cite Berlin et Paris , et je 
prends mon exemple sur cette der- 
niere ville, parce que tout le monde 
la connait : mais jamais Paris , ni 
aucune grande ville ne se defendra 
avec succes contre une arme'e , a 
moins d’etre electrise'e par un fana- 
tisme quelconque ; la raison en est 
simple : dans toutes les grandes villes , 
les proprie'taires , les marchands et 
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tous Ics gens etablis, ne sont point, 
ou ne sont plus militaires ; le soin de 
leur commerce les occupe, et iis 
disent , s’il s’agit de se defendre : 
« Qu’ai-je besoin d’aller me mesurer 
» contre des troupes soldees ? par 
» qui serai-je soutenu? par des hom- 
» mes qui m’abandonneront peut- 
» etre au premier coup de fusil : je 
» dois rester chez moi a defendre 
» ma famille et ma propriete. » Si 
Fennemi menage ces bommes-la , ils 
ne bougeront pas ; mais, si une bombe 
bruiait la maison de celui qui parle 
ainsi , si un delat d’obus ou un coup 
de mitraille , tuait ou blessait dan- 
gereusement sa femme ou son enfant ; 
alors, il prendrait ses armes et clier- 
cherait l’occasion de se venger.' Les 
bommes se laissent pregque tons con- 


XX 


'Pi'll? 


duite par ties considerations partu-u 

lie res ; combien de gens tres-oidi- ^ 
waives passent ponrde grands-hommes, 
parce que Ton nc connak pas les 
motifs qui les out fait agii ! 

En resume , a quoi servent toutes 
ces belles defenses? a ricn, qu’a Cure 

tuer beaucoup de glgt Kappelez 
vousbien, quo Ton prend toutes les 
villes quand on pent en faire le siege 
Tegulierement, ct si Foil pent scrcndrc 
maitre d’unevillefortiffoe ,'a plusforte 
raisonon pvendra, quand onle voudra, 
celle qui n’est qu’a Fabri d’un coup 
de main: 11 n’y a qu’a la hloqoer, 
elle capitulera bientot faute de vi- 
vres. 

J’approuve fort qu’on tienne quel- 
que temps , quand on ne craint pas 
d’etre enleve de suite ; parce que 1 on 
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peut obtenir une bonne capitulation : 
mais , c’est folie de vouloir sc de- 
fendre jusqu’a la derniere extre'mite 
dans une ville ouverte , sans vivres, 
sans munitions , et sans espoir d’etre 
secouru. Si une armee de votre nation 
manoeuvre pres de vous, si la prise 
de la ville oil vous etes, compromet 
le salut de cette arme'e , cela est 
different; il faut redoubler de courage 
et d’audace, afin d’arreter l’ennenii 
pour donner le temps a vos troupes 
d’arriver ; il y aurait me me de la 
lachete a nc pas le faire , et quand 
on a de bons chefs et de Fdnergie , 
tout est possible. 

Lorsque j’ai fait mon chapitre sur 
la defense d’unc grande ville ouverte , 
et que j’ai cite Paris; c’est que je stiis 
persuade que., dansaucune hypothese. 
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il n’est de rinteret de i’ennemi de 
detruire une capitale ; au contraire , 
il doit avoir interet a la conservcr ; 
ainsi, si l’on veut s’y maintenir pour 
attendre des secours, ou une bonne 
capitulation / je crois cela possible; 
mais, comme cette deTense sort des 
regies ordinaires de celle des places 
fortes; comme on ne pcut l’entre- 
prendre d’apres les regies de la tae- 
tique, cela rentre ne'cessairement dans 
mon systeme, et j’ai ecrit ce que je 
ferais , si j’etais charge d’empecher 
1’ennemi d’entrer dans une grande 
ville non fortifiee, et je dis m£me 
de quelle maniere j’essayerais de le 
chasser, s’il avail trouve lc raoyen 
de s’introduire dans un des quartiers 
de cette ville ; je n’assure pas que 
je rc'ussirais, mais du moins, je crois 
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que je parviendrais a gagncr da temps 
et c’est beaucoup a la guerre. 

Apres avoir traite de tout ce qui 
pouvait avoir rapport a la guerre des 
partisans, je consacrc un chapitre aux 
re'compenses nationales : si un brave 
s’cst distingue dans une affaire , il 
est juste que le gouvernement lui 
temoigne sa satisfaction ; or, de quel- 
que maniere que ce soit, c’est une 
recompense. Je parle des diffe'rentes 
manieres dont les Romains et les 
Francs rccompensaient leurs soldats j 
apres avoir donne des couronnes ou 
des terres, on crca des titles et des 
ordres de chevalerie ; l’originc dc 
ces ordres, et les motifs qui les 
ont fait creer , sont des clioses quel- 
quefois fort curieuses et qui m’ont 
lait Itiire quelques lechercbcs pour 
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avoir lcs dates certaines de leur crea- 
tion : j’ai termine ce chapitre par 
une notice sur la Tour-d’Auvergne, 
premier grenadier de France , qui a 
obtenu ce titre sous le Consulat qui 
decemait des Armes cPHonneur aux 
braves. 

Apres avoir inurement reflechi aux 
moyens possibles de chasser l’ennemi 
de son territoire, j’ai pense' que l’on 
saurait gre' a un ancien officier , s’il 
mettait au jour le resultat de ses 
observations sur la maniere de faire 
la guerre de partisan, la seule pos- 
sible a bien faire, lorsque l’on est 
menace d’une invasion ; surtout , si 
Pon n’a pas une armee formidable a 
opposer a Pennemi. 

Voda le seul motif qui m’a de- 
cide a faire imprinter ce Unite : jc 
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desire que mon pays n’ait jamais 
besoin de l’utiliser ; mais je suis 
persuade que tous les peuples de 
l’Europe pourraient s’en servir avec 
avantage, dans le cas d’une invasion 
^trangere ; et de queique c6te que 
Pon considere mon entre prise, il me 
semble qu’il est possible , m4me 
dans le cas d’une guerre reguliere , 
d’employer utilement les moyens 
de defense que je detaille dans cet 
ouvrage , moyens que Pexperience 
m’a fait> considere r comme presqu’in- 
faillibles. 

Je presente done mon Livre avec 
confiance, a mes compagnons d’ar- 
mes; non, comme l’ceuvre d’un au- 
teur qui cherche a faire parler de 
lui ; mais , comme le resultat de mes 
lectures et des observations que j’ai 
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faites dans mes nombreuses cam ■ 
pagnes ; je n’ai d’autre but que ce- 
lui d’etre utile a moil pays, beureux 
si j’ai leussi. 
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On appelle corps irreguliers , tous Ies 
corps qui , ayant unc maniere particuliere 
de faire la guerre, ne suivent point la 
tactiquc adoptee pour les armies regu- 
lieres , par les gouvernemens civilises. 
Comme cctte manicre de combattre fait 
beaucoup de mal a l’ennemi , les gouver- 
nemens polices employent souvent des 
corps irreguliers dans leurs armees. Les 
Cosaques, les Baskirs, les Pandours, les 
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Guerillas, les Mameloucks, les Partisans 
et plusieurs autres , sont des corps irre- 
guliers. 

Leur tactique, quoique difR rente do 
celle des nations qui les employent, nit- 
rite une attention particuli&re : elle diffl'rc 
suivant les pays ; car , les localites sont 
pour beaucoup dans l’cxnploi de ces 
corps. 

Tous les pays nc sont pas proprcs a faire 
la guerre de partisan; par exeniple, on 
lie pourrait pas la faire avec avantage 
dans toute la France, mais il est quclqucs 
contrees ou cette guerre serait faite avec 
succ^s. D’abord , je eitcrai la Bretagne ; 
on pourrait s’y defendre long-temps con- 
ire des armees formidables : en suite, les 
Pyrenees , les Alpes , les Vosges el les Ce- 
vennes ; ces montagnes olxrent de grandes 
chances de succes pour ccux qui you- 
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draient s’y d^fcndre ; mats , le rcstc dc la 
France (a moins d’une levee cn masse) 
presente peu de ressources pour ce genre 
de guerre, Au contraire , les habitans de 
l’Espagne pays traverse par plusieurs 
chaines de montagnes ; ceux de l’Eeosse , 
de la Sufede, de la Suisse, de la Grece, 
des fronti&res du Piemont , du Tyrol et 
de plusieurs autres pays d’Europc, ont 
beaucoup de facility pour sc defendre 
avec succes contre des arrnees formida- 
bles , parce que lcur position topogra- 
phique paraliserait les operations dc la 
cavaleric et de l’artillerie , qui font unc 
partie de la force des armees disciplinees. 

La maniere de faire cette guerre est le 
but que je me suis propose en corposant 
cet ouvrage ; je ne pretends pas donner 
des regies generates pour defendre tons 
les pays; il faut quo les chefs fassent leurs 
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dispositions suivant lc caraetcre de Ten - 
nemi qui altaque , du pcupie qui sc de- 
fend, et du pays que l’on occupe : d’aprt's 
cet expose , on voit que je n’ai pu avoir en 
vue, aucun systfeme de defense propre a 
un lieu plutot qua un autre : j’ai ecrit 
d’uttemanifere generate sur cette mature, 
parce que je crois (ainsi que jc 1’ai dit 
dans ma preface) qu’un traite complet sur 
cette espece de guerre nous manque. Je 
n’ai point la pretention d’avoir tout pr<5vu ; 
mais, ayant parle g£ndralement dc tons 
les cas que j’avais cru possible de rencon- 
trer , je suis certain qu’un chef habile 
saura supplier aisement a ce qui manque 
dansmonouvrage, et que d’apres telle ou 
telle eirconstance qu’on ne peut jamais 
prevoir a la guerre, il trouvera dans son 
g<$nie. des ressources qu’aucun ecrivain 
ne pourrait lui indiqucr. 
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Avant d’entrer en matiere , j’ai cm ne- 
eessaire de donner 1’histoire abreg^e do 
tons les corps qui ont formas en France, 
depuis l’^tablissement de la monarchic; et 
j’ai pens6, qu’un apercu succint sur la for- 
mation des armees anciennes, sur leurs 
armures, leur manure de combattre et 
generalcmcnt sur tout ce qui concernait 
Fart de la guerre avant 1’invention de la 
poudrc , serait lu avec plaisir. Nous ver- 
rons comment les combinaisons de cet 
art se sont developpees successivement. 
L’exemple des anciens , leurs crreurs 
memos, pourront nous guider dans les 
moyens quc je propose. 

Rien n’^claire davantage que l’expe- 
rience , et 1’introduction de l’artillerie 
dans les armies r6gulieres , a fait totale- 
ment changer l’ancien systeme , en rem- 
placant les machines de guerre ( dont l’ef- 
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fet etait lent et necessitait l’cmploi dune 
foule innombrable de bras ) par une anno 
meurtriere , dont l’effet est aussi prompt 
quo la poudre qui en est le mobile. 
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PREMIERE PARTIE 


Des Peuples anciens et modernes ; de leur 
maniere de faire la guerre. 


C H A PITRE PREMIER 


De la milice des Francs, de leur armure et de leur 
maniere de combattre. 


Enrolement des premiers Francs , leurs armes ; la francisque , 
le javelot, Pepee , le bouclier, la capeline , les jacques, etc.; 
arbal^triers a pied et a cheval; note sur les Mameioucks en 
1798. Le Coin, manure de placer la cavalerie dans les ar- 
mees sous la premiere race. 


j_jES Francais ont too jours etebeliiqueux; 
on voyait naitre d6s l’enfance le genie 
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guerrier de la nation; et pour l’entrctenir, 
on 6levait les jeunes gens a n’avoir cl’autros 
amusemens que l’exercice & pied et & che- 
val; eependant ils ne pouvaient porter les 
armes que du consentement de leur cite : 
quand ils avaient attaint 1 age voulu par la 
loi, ils se rendaient it l’assemblee qui avait 
lieu a desepoques fixes; la, le pere ou les 
plus proches parens presentaient le candi- 
dat et quelque guerrier rcnomrae, quel.-, 
ques princes ou seigneurs, ou meme les 
peres ou parens leur faisaient present 
d’une lance et d’un bouclier ; cette c^re- 
monie les initiait dans i’orclrc militairc ei: 
les associait aux defenseurs de Fetal. 

Les armes offensives etaicnt l’epcc , la 
lance, le maillet, la fronde , le javelol, la 
hache ctlacateie, esp£ce demassue lourde 
et pesante, qu’ils jetaient au milieu des en> 
nemis et dont le poids 6norrae ecrasait ou 
estropiait ceux qu’elle atteignait. 

L’arme defensive etait un bouclier plus 
haut que large, ordinairement en osier 
convert do peaux; ce bouclier parait le ja- 
velotet la flee he; on tenait beaucoup A le 
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con server, car sa perte entrainaitle ddshon- 
ncur (i). ' ‘ 

, On portait aussi quelquefois (les cuirasses 

couvertes depeaux d’ours ou de sangliers, 
et un casque surmontd de queues de che- 
vaux ou de quelques figures liideuses : tel 
etait rarmement des premiers Francs. 

Sous Clovis, les Francs n’avaient que 
trois armes offensives; la francisque, le 
javelot et l’epee : ie bouclier etait leur 
seule arine defensive. 

La francisque etait uue hache a deux 
tranchans a rnanche fort court. On la lan- 
cait a 1 ennemi , d’ou lui vint son premier 
nom d’angon. L’angon etait un javelot 
en usage chez les Gaulois, le fer de ce ja- 
velot rcssemblait a une fleur-de-lys ; la 
hache nominee francisque , du nom de la 
nation, avail aussi la forme d’une lleur-de- 

(0 Los peoples belliqueux out toujours mis beau- 
coup d 5 importance a la conservation de cette arine , te- 
nioin le mot de cette Spartiate a son fils, eu lui don- 
nant un bouclier laveilie d’une bataille : « Rapporte-le , 
man fils , ou qiCon te rapporte de$sus*» 
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]ys { c’est tic la que quelques antiquaircs 
tirent l’origine des artnes de France); mais 
la forme de la francisque n’est pas Lien 
connue. Aimoin rapporte que sous Clo- 
vis, la francisque eta it la m6me chose que 
ce qu’on appelle spata; d’autres auteurs 
disen t que c’est une espfece de trait, teium 
quoddatn; le pere Daniel dans son his- 
toire de France, pretend que e etait une 
espece de hache; il parait que cette arme 
servait .A la defense dans une melee ct 
qu’on la lancait a son ennemi a une petite 
distance (i). 

(i) Les Mameloucks employaient aussi celte maniere 
de lancer leurs armes a Fennemi. Pendant Finvasion 
des Francais en Egypte, cn *798, Farmee francaisc se 
Iron van t pres des Pyramides , fut attaquee par les Ma- 
meloucks qtii sont, sans contredit, la meilleure ca Va- 
lerie du monde pour Fimpetuoitd de Fattaque. Comme 
nous a v ions pen de cavalerie a leur opposes le general 
en chef fit former le quarre a toutes les divisions de 
son armee 3 les Mameloucks les attaquerent avec la plus 
grande bravoure; mais leurs efforts furent mtitiles, i Is 
employment tons les moyens possibles pour les rompre , 9 
et n’en pmvant venir a bout , ils leurs lancerent leurs 
pistolets , leurs tromblons , leurs baches d’armes, et 
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he javelot etait le nom que les anciens 
donnaient d tout ce qui pouvait se jeter 
jacidum , djaoulando. 

Le javelot dont les Romains armaient 
les Velites avait trots pieds de long dont 
un pied de fer. 

Les Maures se servaient d’un javelot res- 
semblant aux filches; le bas etait garni de 
trois plumes et ces javelots se nommaient 

zagaies. 

L ’epee est l’arme la plus aucienne : il y 
en avait de courtes nominees braquemars, 
dies etaient pointues et d deux tranchans : 
de larges nominees estoccades ; d’autres 
dont on se servait d deux mains , appelees 
espadons. 

Au commencement de la tro'isieme 
race , les epees etaient larges , fortes et de 
bonne trempe , a cause des armures en fer 
dont on etait couverl. Les epees etaient 

presenlaient le derriere de leurs chevaux aux baiou- 
nettes f rancaises , esperant rornpre les quarres ; ce fut 
en vain, l’infanterie francaise tint bon etla bataille fur 
gagnee. 
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courtes sous Louis ix; actuellemcnt dies 
out de vingt-huit a trente-deux pouces; 
c’est l’arme qui distingue 1’officier. 

Sous la premiere race , on ne se servait 
point de l’arc ni des filches, aux armies; 
plus tard on forma des corps d’arbaletricrs. 
La charge de grand-maitre des arbaletriers, 
dtait la plus relevee apr&s celle de connd- 
table; c’est Philippe-Auguste qui, le pre- 
mier, employa cetle arme dans ses amides. 

II y avail des arbaletriers d pied et a 
cheval. Les pietons arbaletriers avaient 
pour armes offensives, 1’arbaletre et la 
francisque, et pour defensives la Capciine, 
petit casque en fer, des juste-au-corps de 
mailles ou de chaines nommes Jac- 
ques (i), et un bouclier d’osier qui cou- 
vrait tout le corps du pidton. On mettait 
des omemeus d presque toutes les armes 

(i) Le no m de jaquette , donne’ a tin habillement qne 
i on met aux enfans , vient sans doute de ces juste-au- 
corps en mailie nommes Jacques. — Les Jacqucltas que 
portaient les paysans frangais revoltes an milieu du qua- 
torzieme siecle , firent qn’on appela cctle guerre la 
Jacquerie $ 
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offensives ou defensives , et surtout des 
banderoles aux lances. 

L’ordre de bataille des Francs etait tres- 
uniforrae ; les masses d’infanterie etaicnt 
au centre de l’armee, et fortoaietot un 
triangle plein , auquel on donnait le nom 
de Coin , parce que l’on tournait toujours 
la pointe du cot6 de 1’ennemi , que Ton 
cherchait k rompre ou k enfoncer tandis 
que des jeunes gens lestes , choisis par les 
chefs , et arrays 4 la l^gfere, combattaient a 
la tele de ce corps d’dlite. 

La cavalerie etait placee sur les ailes. 
Les Remains chang&rent cette manure de 
se former et de combattre, et apprirenl 
aux Francs les ruses de la guerre. 

Les cavaliers furent d’abord en petit 
nombre dans les armees : leur principale 
fonction etait de porter les ordres des g6- 
neraux et de les escorter; ce n’est qu’au 
commencement de la seconde race, que la 
cavalerie s’introduisit comme corps regu- 
lier dans les armees francaises; on changea 
alors la tactique , on mela les levees de ca- 
valerie et d’infanterie; et , comptant da- 
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vantage sur la cavalerie, on placait l’in- 
fanterie entre les files de cavalerie et on 
l’employait 4 relever les cavaliers terras- 
s^s , a faire des retranchemens et a allcr au 
fourrage. On croyait alors que la cavalerie 
faisait la force des armies , parce que les 
guerres ne duraient pas long-temps. Dans 
ce temps-la , on ne tenait pas campagne; 
aussitot qu’on rencontrait Fennemi , on 
l’attaquait avec impetuosity ; la cavalerie 
le chargeait avec vigueur; si l’ennemi etait 
battu, la campagne <dtait terminee, si au 
contraire il ytait vainqueur , on prenait la 
fuite , ordinairement l’infanterie etail pri- 
sonnifere, mais, comme la cavalerie se sau- 
vait, on en concluait que la cavalerie 6tait 
seule utile. 
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CHAPITRE II. 

Organisation des premieres arriiees Irancaises : apercu 
sur les divers changemens qui s’y sont opdrds jusqu’a 
nos jours et designation des difierens corps qui ont 
ete formds en France, depuis l’dtablisseznent de la 
monardlue. 


Appointes, seniores, dues, comtes, vicaires,, centeniers, 
Ihungiens, juges militaires , miiice , soudoyers , gens-d’ar- 
mes. — Cavalerie, infanterie: dissertation sur la force de ces 
deux armes. Exemple cite sur la bataille de Lutzon, en 
i8i5. — Premieres troupes elrangeres , grandes compaguies 
nominees ics Matandrins. Duguesclin , cite pour Pexp^di- 
tion deCastille. — Gendarmerie de Charles vu. — Lanciers, 
eoutilliers , chevau-legers, francs - archers , guisarmiers 7 
francstaupins , lansquenets, estradiols, cavalerie albanaise, 
argoulets , legions , bandes ; dissertation sur les corps moi- 
tie infanterie et moitie cavalerie; note sur Partillerie. — 
Aventuriers, cavalerie kgere , dragons * hussar ds, tirage de 
la miiice, carabins et mousquetaires , reilres, marechaus- 
see. — Maison du Hoi , sa composition , gardcs-du-corps , gen- 
tilshommes an bec-de- corbin, chevau - legers de la garde, 
gendarmes de la garde , mousquetaires , gendarmerie de 
LnnMite, grenadiers & cheval, gardes-fran 9 aises , gardes- 
suisscs , cent-suisses. — Premiers uniformes. — Note sur les 
altaquais . • — Gompagnies franches , grassins , chasseurs de 
Bretagne, volontaires de la Moriitire ; note sur le general (a 
MortUre . — Enrolemens volontaires, requisition, conscrip- 
tion, tirailleurs, voltigeurs , designation de tous les corps 
formes en France depuis la revolution , artillerie leg&re. 

Sobs la premiere race, les soldats tie mi- 
lice qui composaient les premieres armies 
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ties francs, destines a faire parlie do l’ar- 
m6e a detneure, prirent le nom d’ap- 
poinUs, pour les distinguer des vassaux qui 
etaient- obliges tie servir un certain nom- 
bre de jours, quand ils en etaient rcquis 
par leur seigneur. Ges appointed, Etaient 
done des militaires de profession , et , au 
lieude solde, ils recevaient du monarque 
une certaine quantity de terre , a la charge 
par eux, de prendre les armes quand ils 
enseraientrequis pour le service de letat. 

Ces troupes etaient sous les ordres ini- 
inediats d’un seigneur, e’est-a-dire dun 
des anciens , seniores. Les seigneurs obeis- 
saient aux eomtes et ceux-ci aux dues. 

Les Dues , les Comtes , les Vicaires ct les 
Centcniers ou Thungiens administraient 
les finances, rendaient la justice dans les 
provinces , y convoquaient ceux qui de- 
vaient faire la campagne, les assemblaient 
et les conduisaient au rendez-vous 

Les juges Etaient tous militaires, la loi 
saliquejeur ordonnait dc passer leur bou- 
clier a leur bras quand ils prononcaicnt 
un jugement. 
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Chaque province fournissait Asa milice 
4 des vivres pour Irois mois et des armes et 

. des habits pour six , raais aussitot que les 
trois mois etaient expires, le Roi etait 
oblige de pourvoir a l’entretien de son 
armee pendant toutela duree de la guerre. 

Comme chaque gentilhomme fieffd avail 
le droit de lever ses vassaux pour faire la 
guerre pour son prOprecompte,soit a ses 
voisins , soit quelquefois meme a son sou- 
verain, Philippe-Auguste , pour etremoins 
dependant de ses vassaux , leva des corps 
qui restaient toujours sous les armes; on 
- l es recrutait partout, francais, allemands, 
deserteurs de diverses nations, tout cela 
etait indifferent. Ces corps s’exercaient 
pendant la paix et recevaient une solde ce 
qui les fit nommerSoudoyersou sotdats. 
Nos rois prirent ensuite a leur solde des 
compagnies de Gens-d’ Armes , composes 
de cent hommes, que Ion nomma com- 
pagnies d’orclonnances , pour les distin- 
guer de celles que les nobles conduisaient 
w a la guerre. 

On ne se servait que d’infan terie dans les 
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premiers temps de la monarchic, mais aus- 
sitot que Ics fiefs devinrent hereditaires , 
Pepin et Charlemagne exigerent des grands 
vassaux de la couronne , des hommes mon- 
ies, aulieu defantassins; de cetle maniere, 
il y avail presque autant de cavalerie que 
d’infanterie dans l’armee franeaise, ce qui , 
suivant le president de Montesquieu, n’est 
pas une preuve de la force de la nation, 
car il pretend dans les considerations 
sur ia cause de ia grandeur et de ia de- 
cadence des Ro mains, que plus une na- 
tion se rend savante dans Fart militaire, 
plus elle agit par son infanterie et que, 
moins elle le connait, ^.jis elle mnlliplic 
sa cavalerie , parce que llnfanterie deligne 
n’est rien sans discipline: il en donne 
pour raison , que la force de la cavalerie 
consiste dans son imp&uosite et son at- 
taque rapide : la cavalerie est dangereuse 
dans son desordrc elle culbute, 

renverse et etonne souvent la troupe la 
plus aguerrie. La force de l’infanterie est 
dans sa resistance et une cerlaine iuimo- 
hilite , e’est plutot une reaction qu’une 
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_aclion; tandis que la force do la cavalerie 
est momentanee ; Finfanterie agit plus 
. long-temps, mais il faut de la discipline 
pour qu’elle. puisse agir plus long-temps: 
Finfanterie est done lame dune armee 
et la force de la nation. De nos jours, ou 
Ton a poussi an plus haut degre Fart de 
la guerre, la force de nos armees est 
dans Finfanterie. La reunion de loutes les 
armes est nScessaire; mais on pourrail au 
besoin tout faire avec de Finfanterie, et 
les gouvernemens qui negligent cette arme 
prouvent leur faiblesse et leur ignorance 
dans Fart, militaire (1). 

(i) La preuve que Fan pout tout faire avec de bonne 
infanterie, dans un besoin urgent , e’est qu’en Egypte, 
pays plat, couvert de sables, ok Farmee fraucaise n’a- 
vait pas un arbre pour s’abriter, et se trouvait en op- 
position avec l’excellente cavalerie des Mameloucks, 
Finfanterie formee en quarre a , non-seulement battu 
les Mameloucks , mais meme , dans aucune action , n’a 
jamais pu etre entattee par eux. Cependant la cavalerie 
a beau jeu en plaine. Un autre exemple plus re'cent , 
e’est la bataille de Lulzen , en i8i5 : nous etions dans 
une plaiuc ou la cavalerie nombreuse de Fcnnemi avail 
un grand avantage sur les Francais qui en avaient fort 
pou ; Napoleon dit : « Mes amis , e’est une campagne 


1 4 : DES PARTISANS 

Pliilippe-le-Bel introduisit le premier des , 
troupes etrang£res a 3a solde de la France. 

Pendant les guerres de Philippe de 
Valois et du Roi Jean, on leva des corps 
irreguliers sous le nom de grandes com- 
pagnies, que le people nommait Maian- 
drins. Ces troupes , formees de tons les 
hommes que l’on avail putrouver, dtaient 
un fleau redoutable pour les provinces 
ou elles sejournaient, surtout aprits la 
paix que Charles v fit en i366 , qu’on 
nomine la paix de Bretigmj. Le gou- 
vernement voulait se debarrasser de ces 
compagnies , et n’osait le faire , parce 
quetous les hommes guid es composaicnt 
etaient n£s en France, Bhefs *ef soldats. La 
guerre entre Henri de Transtamarc, qui 
disputait la eouronne de Caslille a son 
fr&rc Pierr e-le-Cruel, fournit un pretexle 
au Roi; il pensa que s’ii pouvait mettre a 
■■ d : -rM ■ ■ 

sd’Egypte , que l’infautene iasse le service de cavale- 
»rie! » il fil charger la cavalerie ennemie par la jemie 
garde , la forca de quitter ses positions, et la bataille Jut 
gagnee. 
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leur lete un general renomme, il parvien- 
drait peut-etre a les eloigner de France; 
on jelta les yeux sur Duguesclin, qui fat 
trouver ces compagnies pr6s de Chalons- 
sur-Saone, ou elles s’etaientreunies, apr6s 
avoir parcouru et devaste ia Champagne, 
le Barrois, la Lorraine et penetre par i’ Al- 
sace, jusqu’aux fronti^res de l’AHemagne. 
Elle campaient au nombre de 3o,ooo 
combattans , soldats tntrepides , pillards 
determines, capables de tout entrepren- 
dre sous un bon chef; ils gemissaient de 
l’etat de paix ou se irouvait la France. 
Yoici comrae Anquetil rapporte Fentre- 
vue de Duguesclin avec ces bandes , il 
leur dit en ies abordant : « Camarades , 
» nous cn avons fait assez, vous et moi, 
» pour damner nos amcs et vous pouvez 
» meme vous vanter d’avoir fait pis que 
» moi. Faisons honneur a Dieu et le dia- 
» ble laissons# * Acetle harangue succ^de 
le motif qu’il n’y a plus rien a faire en 
France , pays absolument ruinc ; que les 
tresors dela Castille, cnrichie par le repos 
et le commerce, vont etre A leur disere- 


DES EABTISANS 


16 

lion; de plus, que le Roi de France leur - 
offre deux cent mille francs et le passage 
par Avignon. Get app&t fit son effet, 1’armee 
part, prend la route de Provence, arrive A 
Avignon qui appartenait au pape, Ifrvedes 
contributions et se rend en Castille, ou 
elle d^trone Pierr e-le-Crwel. 

Charles vn, voulant avoir un corps de 
cavalerie qui fut continuellement occupe 
de son service, cr&i quinze compagnies 
auxquelles il donna le notn d’ homines- 
d’armes, voiM I’origine de la Gendarme- 
rie, corps qui s’est illustrc dans une infi- 
nite de batailles. Ces compagnies furent 
formees des hommes l MS| Wrtg Braves et les 
plus experiments qu’il' y efit dans le 
royaume; chacune de ces compagnies avait 
centlanciers ouhommes-d’arme3, et cha- 
que homme-d’armes cinq suivans ou ai- 
des, savoir : trois archers, un coutillier 
et un page ou valet. Ce coutillier prenait 
vraisemblablement son nom de 1’arme 
offensive nom nice coutiUe ou eoustiiie , 
dont on se servait alors; c’dtait une epee 
fort menue & trois pans et tranchante de- 
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j)uis la garde jusqua la pointe. Cela iai- 
sait six cents hommes par compagnie, tous 
a cheval et les quinze coxnpagnies for- 
maientun ensemble de neufmille hommes. 

Lors de la creation des chevau-legers, 
les cotn^iigmes de gendarmes diminuh- 
rcnt sensiblement, car plusieurs gendar- 
mes prirent de l’emploi dans ces nouveanx 
corps : ils ont depuis fait partie de la mai- 
son du Roi; on en reparlera lors de l’or- 
ganisation des troupes sous Louis xiv. 

Occupe a reconquArir son royaume, 
Charles vh fut obligA de se relacher sur 
la discipline. On eprouva toutes les hor- 
reurs de l’anarchie et de la guerre civile; 
manquant d’hommes on employait toute 
espfece de soldats; ceux-ci etant souvent 
mal payes firent contribuer les paysans, 
exciterent des troubles et forcerent le Roi 
A les congAdier en partie; mais, lorsque 
Charles put jouir en paix du fruit de ses 
victoires, il s'occupa de son infanterie : 
voulant avoir des corps bien disciplines, 
il institua en i44$, les francs-arcliers , et 
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ordonna que chaquc paroisse fournirait. 
un horame arrne et equips. 

Le titre de franc-archer vient de ce 
qu’ils etaient exempts d’impots. Ce corps 
s’augmenta tellement, que, sous Louis xx, i! 
y avait seize mille francs-archers pomman- 
des par quatre capitaines-generaux, sous 
les ordres d’un officier superieur nomme 
par le Roi. Cette organisation subsista jus- 
qu’en ou les francs-archers furent 

casses par Louis xx. II remplaca ses seize 
mille francs-archers par six mille Suisses 
et dix mille Francais; pour les payer, il 
etablit des impels excessifs sur la France. 

II y avait dans le corps des francs -ar- 
chers des pietons nommes guisarmiers. 
Ils portaient une arme offensive appellee 
guisarme , c’etait la meme chose que la 
voulge espfece d’epieu, a peu prfes fait 
comme celui duquel on se sert lorsqu’on 
fait la chasse au sanglier; il etait de la 
longueur d’une hallebarde et garni par un 
bout d un fer large et pointu. 

On levait aussi des soklats dans les vil- 
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Jages; mais semblables a nos pionniers, ils 
n’ditaient employes qua creuser la terre, a 
faire des tranchees, des mines, etc... On 
les nommait francs-tcmpins. 

Charles vra ajouta a ses troupes, des 
iansqumets , fantassins allemands (1) ; ils 
servirent dans nos armees jusqua ce que 
Francois i cr eut cree ses legions. 

Les estradiots ou stradiols etaient une 
milice a cheval, dont les Franeais n’eu- 
rent connaissance que pendant les guerres 
d’ltalie, sons Charles vm; leur nom vient 
du grec siratiotds, qui srgnifie soldal; 
aussi £taient~ils grecs pour la plupart. On 
nommait encore cette cavalerie, cavaie- 
rie aibanaise. Le due de Joyeuse en 
avait un escadron a la bataille de Con- 
tras, contre le roi de Navarre qui fut de- 
puis Henri iv. Les estradiots etaient armes 
comme les chevau-legers. 

Les argoulets, armes comme les es- 

(i) On nommait aussi lansquenets , des esphees de 
vubans qui attachaient le chaperon de mailles stir le 
casque et voltigeaiect sur les epaules. 
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tradiots, elaient une espfece de hussards 
qu’on envoyait a la decouverte. Cette 
troupe faisait partie de l’ancicnne milice 
fran£aise; on en voyait encore a la bataille 
de Dreux sous Charles vir. 

Francois i er fixa ses legions au nombre 
de sept. Chacune etait composee de six 
mille hommes. Ces legions furent levees 
savoir : celle de Pteardie (qui fut la pre- 
miere) en Picardie| f la seconde en Nor- 
mandie, la troisi&me en Bretagne , la qua- 
trieme en Languedoc , la cinquieme en 
Guyenne , la sixieme en Bourgogne, Cham- 
pagne et Nivernois, la septieme en Dau- 
phine, Provence, Lyonais et Auvergne. 

Les capitaines et autres officiers de ces 
legions devaient etre du pays ou chacune 
avait <£te levee; le Roi nommait les capi- 
taines-g^neraux et leur laissaitla disposi- 
tion des autres emplois. 

Ces legions dur&rent peu de temps, elles 
furent cassees pour etablir a leur place 
des compagnies sous les nom de bandes , 
auxquelles on substitua les regimens sous 
Henri n. 
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^ Francois i cx crea aussi de la cavaierie 
lesire. Louis xn avait rnille deux cents 
, chevau - lagers , Francois i" et Henri xi 
augmenterent considerablement ce corps ; 
sous le regne do ces princes, on donnait 
qualre sols par jour d chaque fantassin. 

On a essay e plusieurs fois a former des 
corps com poses de ca valeric et d’infanterie : 
cette tentative n’a jamais reussi, il fau t des 
corps homogenes dans une armee regu- 
liere. Reunissez , si vousle voulez et quand 
le besoin l’exigera , des regimens de cavaie- 
rie avec des brigades et des divisions d’in- 
fanterie , rien de mieux; mais que ce soil 
momentane et ne les reunissez jamais 
pour en former un sent et me me corps. 
Ce que je prescris ici pour une arm£e re- 
guliere, ne doit pas etre execute dans les 
corps irr^guliers , par exemple dans la 
formation des legions que je propose en 
cas d’invasion, j’einploie cette organisation 
dans mon syst&me, parce que manceuvrant 
avec peu d’hommes, et ne formant qu’une 
seule legion dans un cercle reunissant 
plusieurs departemens, ma legion compo- 
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see de cavalerie et d’infanterie sera pour 
raoi un corps d’arm^e ; mais je me garde- 
rais bien d’employer cette organisation 
dans des armies r£guli6res. M. de la Ro- 
chefoucauld, dans son traits sur l’art de la 
guerre, propose cependant celte mesure ; 
il pretend que si l’infanterie et la cavalerie 
se m&aient ensemble, par exemple les 
dragons moitie fantassins et moitie cava- 
liers, ils seraient invincibles : j’ai toujours 
pense le contraire et l’experience m’a 
prouv6 que je ne me trompais pas. L’on a 
vu , dans les guerres de la revolution , 
qu’en voulant faire del’arme des dragons, 
des corps moitie cavalerie et moitie infan- 
terie, on a d&ruit, pendant un temps, l’es- 
prit de corps et la force morale des regi- 
mens , qui n’ont repris leur ancienne vi- 
gueur que lorsqu’on leur rendit leur 
premiere organisation. Effectivement on 
disait aux cavaliers, quand on leur ensei- 
gnaitaux manoeuvres de cavalerie , la facon 
d’atlaquer un quarre d’infanterie : « Agis- 
» sez de telle manure aucune infanterie ne 
» pourra vous resister. » Et le soir en fai- 
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sant faire les manoeuvres d’infanterie , on 
leur faisait former le quarre et on leur 
disait : « Avec cette maniere de combattre, 

» aucune cavalerie ne pourra vous enta- 
» mer. » ( 1 ) 

C’est sous Francois i“ qu’on vit en 
France , les premiers aventuriers reconnus 
par le gouvernement. 

Les aventuriers etaient une troupe a 
pied , form^e de vagabonds reunis par 
quelques officiers pour faire la guerre en 
Italie. 

N’&ant point pay6s , ils vivaient du butin 
fait sur l’ennemi; en rentrant en France , 
i’habitude du pillage leur fit commettre 
de grands exces; mais Henri xi les conlint 

(i) On a essay <5 aussi, plusieurs fois , d’attacher une 
pi&ce de canon, ala suedoise, a chaque bataillon d’in- 
fanterie; c’est encore une mauvaise methode, on a ete 
oblige de Fabandonner : cela ne sert qu’a attirer le feu 
de Fennemi snr voire infanterie , et il est beaucoup de 
circonstances oft ils genent 5 il vaut beaucoup mieux 
avoir des corps d’artillerie et un pare dans chaque di- 
vision : le general le fait porter par lout ou cela est ne- 
cessaire. 
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et les lulilisa dans ses armees en leur don- 
inmt une solde et les soumettant a la dis- •. 
cipline des autres troupes: il les incorpora 
plus tard dans les sept nouvelles legions 
cju’il forma apres la malheureuse bataille 
de Saint-Quenlin. 

C’est sous ce meme Henri u, que la ca- 
valerie leg£re , figura d’une maniere regu- 
lifere dans nos armees. Henri iv multi- * 
plia celte troupe, Louis, xra via main tint j 
comme Henri iv, Louis xiv en augmenta 
le nombre et, en 1 695 , en forma des regi- 
mens. II crea des dragons et des bus- 
sards , fit tirer a la milice pendant la guerre 
et cr6a des armees forinidabjles qui firent 
souvent trembler 1 ’Europe. 

Louis xv se trouva plusieurs fois force 
d avoir recours au tirage de la milice , no- 

tamment en 1 745 et en iy65 

Ce fut ce prince qui crea les grenadiers 
royaux ce corps fut forme des plus 
beaux et des plus courageux soldats tirds 
des regimens de milice , Us firent des pro- 
diges de vaieur dans la guerre qui finit en 
1747. Ce corps compose de dix a douze ' 
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miile hommes , a servi avec gloire en 
Flandre , en Allemagne et en Italie. 

Les carabins etaient des cavaliers es- 
pagnols (melanges de Basques et de Gas- 
cons) ,leur nom vient du mot arabe karab 
qui veut dire instrument de guerre. Ils 
etaient attaches a une compagnie de che- 
vau-legers, quelquefois jusqu’au nombre 
de cinquante. Leur arme defensive etait 
une cuirasse Achancree a l’epaule droile 
afin de pouvoir mieux coucher en joue, 
un gantelet a coude pour la main de la 
bride et un cabasset en tete (1) , et pour 
urines offensives, une longue escopette (2) 
de trois pieds et demi au moins, et unpis- 
tolet. 

(1) Le cabasset , que Fon nomine ordinairement le 
pot-en-tete , servait b couvrir la t&te du piquier j il a ere 
veforme des armees francaises a cause de sa pesanteur. 

{2) \2 escopette etait une sorte d’arquebuse dont la 
cavalerie francaise se servait pendant les rogues d’Henri iv 
et de Louis xrii* 

Gaia , dans son T ratio des armes , dit que Fescopette 
etait longue de trois pieds et demi, qu’elle portait a 
cinq cents pas et que e’etait une espece de carabine 
que les carabins por talent a l’arcon de la selle. 
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Ces eompagnies de carabins furent rdu- 
nies sous le r6gne de Louis xm, qui en 
forma des regimens; il y en avait jusqu a 
dooze en i 645 . Us fournissaient la garde 
des generaux de Farmee, et avaient ung£- 
n^ral partlculier qui fut supprime quel- 
ques temps apr&s la paix des Pyr&nSes. 
Henri iv en avait mis une compagnie dans 
sa garde; elle est devenue ensuite, sous 
Louis xin, la premiere dedeux eompagnies 
des mousquetaires. 

Les retires, cavaliers venus de l’Alle- 
magne, commenc^rent a servir dans nos 
armies avec les carabins sous Henri in. 

La mardchaussee fut cr^ee sous Phi- 
lippe t x et supprimee peu de temps apr&s; 
die fut retablie en 1720, sur le pied du 
corps de gendarmerie de France etsous le 
nom de marechaussde de France, Ce 
corps dait dissemine par toute la France 
et charge de la sftrete du royaume ; il avait 
trente-une eompagnies a cheval compo- 
ses de pivots, de lieutenans, d’exempts, 
de brigadiers , sous-brigadiers et cavaliers. 
Depuis la revolution, ce corps s’est beau- 
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coup augmente et a pris le nora de gen- 
darmerie. 

C’est sous Louis xiv , que Ton a r6uui 
piusleurs corps d’elite, pour eu former 
un seul attache uniquement a la personne 
du Roi, et conuu sous le nom de Maison 
du Roi. 

On entend par Maison du Roi, les 
gardes-du-corps, les gendarmes, les che- 
vaux-legers , les mousquetaires , la gendar- 
merie, les grenadiers 4 cheval, les regi- 
mens des gardes fra^aises et suisses, et les 
cent-suisses. 

Les gardes-du-corps sont des cavaliers 
destines a la garde de la personne du Roi. 
Distributes en quatre compagnies, ils pre- 
cedaient et prenaient rang sur les gendar- 
mes et chevau-legers du Hoi. 

La premiere et la plus ancienne des 
quatre compagnies est la coxnpagnie ecos- 
saise, formee en i&Z par Charles m, 
pour donner aux Ecossais des marques 
de sa confianee en leur nation. 

Louis xi, fils de Charles vn, creaen 
1 4 " 4 > hhc nouvelle garde de cent gentils- 
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homines, appeles les genliishomm.es au 
■bee de corbin; chaque gentilhomme en- 
lretenait deux archers , ee qui faisait line 
garde de trois cents hommes, outre la com- 
pagnie 6eossaise. En le Roi forma 

une seule compagnie de ces deux cents 
archers , qui devinrent la premiere com- 
pagnie francaise. En 1479, il crea la deu- 
xieme compagnie frau^aise, compos«§e de 
cent gen tilshommes comme celle cre6e en 
1474. Francois 1“ forma la troisi&ne com- 
pagnie franchise. Louis xiv fit des change- 
mens dans le nombre et dans l’armure, et 
lesdistingua par les bandouliferes qui sont 
blanches et argent, pour i la compagnie 
ecossaise , la deuxi&me compagnie la porte 
bleu et argent, la troisifeme jaune et argent 
et la quatrieme verte et argent. 

Les chevau-ligers de la garde qui font 
partie de la maison du Roi, elaient une 
compagnie qui fut amende de Navarre au 
Roi Henri iv, versl’an 1670; tous les che- 
vau-legers etaient nobles; ils rendirent 
de grands services au Roi qui les attache 
a fa garde en lSqo. 
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La compagnie des gendarmes de ia 
garde fut formee par Henri iv a son avene- 
ment a la couronne, sous le nom d’ homines 
d’armes de ses ordonnances; elle fut 
choisie parmi les plus braves gendarmes 
qu’il y avait alors; Louis xiii la mil dans 
sa garde et en fut le capitaine. 

Les Mousquetaires 6taient deux com- 
pagnies choisies parmi la jeune noblesse: 
la premiere fut cre£e par Louis xiii en 
1622, et formee d’une compagnie qu’on 
nommait les carabins de sa Majesle- la 
deuxieme fut, au commencement de sa 
creation , attachee au cardinal Mazarin ; 
le Roi l’en retira pour la placer dans sa 
garde en 1660; ils portaient jadis des ca~ 
saques avec une croix blanche devant et 
derrifere; mais depuis que Louis xiv eut 
donnedes uniformes a toutes les troupes, 
les mousquetaires prirent la soubreveste 
pourle service, etla casaque pour manteau. 

La gendarmerie fut creee en 1 4 1 5 par 
Charles vn, (voyez ia page 16). Louis xv 
ayant fait faire de trfes-beaux quartiers a 
Lun^ville pource corps, on le nomma ha- 
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bituellement gendarmerie de Luneviiie. 
afin de le distinguer de la compagnie des 
gendarmes, qui faisait (igalement partie 
de la maison du Roi, 

Les grenadiers d chevai formaient 
une compagnie institute par Louis xiv, 
en 1676, pour marcher et combattre a 
la tete des troupes a chevai de sa Majeste. 

Le regiment des gardes francaises fut 
cree par Charles ix,en i 563 , pour etre de 
la garde des Rois. 

Le regiment des gardes swisses ne fit 
partie de la Maison du Roi qu’en 1616, 
sous Louis xnt; depute ralliance des Suisses 
avec la France ?,* « pluflipurs oompagnies 
avaient <§te choisies pour garder le Roi; les 
nombreuses marques de fidelity qu’ils 
avaient donnees a diverses epoques, les 
firent entrer dans la maison Militaire du 
Roi. 

Les cent Suisses furent places dans la 
garde du Roi par Louis xi. 

Voila Thistoire abregee de tons les corps 
formant la Maison du Roi, telle quelle 
etait sous Louis xiv et Louis xv. 


ET DES CORPS IRREGULIERS. 5 1 

C’est sous Louis xiv que les premiers 
uniformes des officiers et de toutes les 
troupes ont commence a etre portes regu- 
lierement. Auparavant les officiers n’en 
avaient pas comme d present; les soldats, 
cavaliers, et dragons portaient des habits 
de diflerentes couleurs: la bandouliere, la 
cocarde au chapeau et l’dcharpe etaient ce 
qui distinguait le militaire. 

Les hussar ds , formes d’aborden Po- 
logne et en Hongrie, dtaient une milice a 
cheval que l’on opposait a la cavalerie Ot- 
to mane et qui fut admise dans les armees 
francaises en 1692; mais ils eurent une dis- 
cipline exacte et une grande subordina- 
tion. 

Les commandemens se faisaient autre- 
fois en allemand, dans les regimens d’hus- 
sards (1). 

(1) Les allaquais, espece de soldats, sorte d’aven- 
tuners desquels Brantdme, Capitaines f vatic,, tom. iv ? 
p. 46, dit 3 « Car avant ce nom aventurier pratique, 
» aucuns appeloient les soldats laquais , et plus ancien- 
» nement allaquais ; c’est-a-dire , gens a pied , allan's et 
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Nous avons eu , dans les guerrcs sou te- 
nues, vers la fin du regne de Louis xv, 
plusieurs corps francs dont la reputation 
s’est conserved quoique les corps n’existent 
plus. On se plait a citer le corps dit: les 
Gras sins, les chasseurs de Bretagne et 
les volontaires de la Morliere. 

On rapporte a l’avantage de ces derniers, 
l’anecdote suivante, quiprduve la bonne 
reputation dont ce corps jouissait a Far- 


mee. Louis xv arrivant quelqucs jours 
avant une bataille , avait 6tabli son quar- 
tier-general en avant du groS de larniee : 
quelques seigneurs de la cotir l’engageaient 
a se retirer, alleguant sa sftrete ; mais 
Louis xv leur repondit : « Je reste ici et 
»je suis tranquille ; car la Morlifere est 
» d’avant-garde (i).» 


wmarclians pres tears capitaiues, comme aujourd’hy 
» nous appelons ceux qui vont en devant ou apres nous , 
» laquais. » ( De Roqcefoet , Supplement au Glossaire 
de la langae romane .) 

(0 Le brave chef de ce corps devint marcchal de 
camp et cordon rouge a la paix * il est mart lieutenant- 
general pendant la revolution. Son fils aine . qui avait 
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Depuis la revolution francaise, l’an- 
cienne taclique a totalement change; on a 
voulu opposer des masses formidables a 
celles que pr&sentait l’ennemi. Differentes 
especes de recrutement out augmente nos 
armees d’une maniere etonnante. Les en- 
rolemens volontaires, les levees extraordi- 
naires, la requisition et la conscription 
ont comply nos cadres. 

On remarqua de nouveaux corps d’in- 
fanterie de toutes les especes, des regi- 
mens de tirailleurs et de voltigeurs , des 
demi-brigades , des compagnies franches, 
des corps de partisans de toutes les facons, 
des legions de toutes les especes, des 

appris Tart dela guerre sous ses ordres , fut de bonne 
heure general de division : il coramanda pendant vingt 
ans les lies de France et de Bourbon, et s’e'tait tellement 
concilia Festime et la confiance des habitans , qu’il est 
a croire que jamais les Anglais" n’auraient enleve ces 
colonies , s ? ii les avait toujours defendues. Le general la 
Morlikre revint en France sans d’autre fortune qu’une 
reputation sans tache. 

Un de ses fr&res , ojOficier de dragons, avait accom- 
pagne le general La Fayette en Amerique , pendant la 
guerre de Findependance. 

5 
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cohortes , des regimens de Croates et de 
Dalmates, des 6claireurs, des guides a x A 
pied , des v&ites » des pupilles de la garde , 
des veterans, des gendarmes d pied, des • 
chasseurs des montagnes, des tirailleurs 
■du Po , des bataillons de inarins , des com- 
pagnies d’aerostiers , des compagnies de 
t^legraphiers et des corps d’ing^nieurs 
geographes suivant les armees. 

Dans la cavalerie, on cornpta des eclai- • 
reurs et des guides a cheval, des lan- 
ciers Polonais, des laqciers Frangais, des I 
mameloucks, des gendarmes laneiers, des 
gendarmes d’ordonnnance , des gardes 
d’honneur, etc. 

Notre artillerie l^gfere est devenue la 
meilleure de l’Europe ; sons des chefs ha- 
biles, fondateurs de la uouvelle ^cole, notre 
tactique a fait les pr ogres les plus rapides 
el nos victoires ont 4tonn61e monde. 
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CHAPITRE III. 

Des peuples anciens et mo.dernes qui ont combaltu 
d'une mantbre irreguliere. 


Bar bares , Barthes, Scythes, Humides, Huns, Goths., G&tes, 
Cimbres, Visigoths, Ostrogoths, Vandales, Su&ves, Ge- 
pides, Herules, Mareomans, Quades, Sarmates, Daces, 
Thraces, Bulgares, Perses, Cantabres, Archers des ties 
Baieares, Francs, Germains, Arabes bedouins, Tartares, 
TJsbecks, Kalmoucls, Bastirs, Nogais , tartares du Jaick: 
Gcngis~Kan et Tamerlan, citds; Cosaques reguliers et 
irreguliers, Cosaques du Jaick, du Dnicpper, du Don; Co- 
saques-Z^orow ; Maures ou Sarrazins. — Mort d ’Abdcrame. 
— Les Normands, les Montagnards Ecossais, Espagnols, 
Castilians : Vettones, don Pelage, cites; les Danois, ete. 

En composant ce traite, mon intention 
n’a point 6t6 d’ecrire l’histoire des peuples 
qui ont ete renommes par leur manure 
irr^guli&re de combattre , mani&re qui, 
‘n’etant point celle de leurs ennemis, le? 
faisait nommer barbares. Mais pour en- 
trer dans mon sujet avec a vantage, j’ai 
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cherche d demontrer que la guerre ties 
partisans a et6 employee avec succtts par 
des peuples qui n’existent plus; mais dont 
la reputation est parvenue jusqu’a nous. 

Les Petrifies (i), descendans des Scythes, 
furent chassis de leur patrie; ils vinrent 
s etablir dans 1 endroit ou est mamtenant 

"X X: } 4. '■ .1 ■■ ’• ' ’ -v ; - ' • ■' ‘ !■ ;; ; •, •• .. / ; ■ •• ,1 

Ispahan et Jfirent trembler les Romains. 
LesParthespassaientpouretrelesmeilleurs 
cavaliers et archers de la terre. Ils fon- 
daient avec impetuosite sur l’ennemi, se 
retiraient de memo et lancaient ( par der- 
rifere, en fuyant), des Arches a l’ennemi, 
avec une telle adressc que, sou vent, leur 
fttjte&ait pi usredou table que leur attaque. 
Apres la mort d’Artabanc, leur dernier 
chef, ils s’incorporerent avec les Perses en 
conservant leurs mceurs et leur antique 
valeur. 


(i) Partlies , ce mot signifie exiles', e’etait, suivant 
plusieurs auteurs, des Scythes exilds de leur patrie , qui 
prirent cenom comme souvenir, et e’est Fopinion d’An- 
quetil ( Precis de I’Histoire universelle), auteur estime, 
dont les ouvrages m’ont beaueoup seryi , particulifere- 
ment dans ce chapitre. 
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Les Scythes , un des peuples les plus 
anciens de la terre, et dont toutes les na- 
tions belliqueuses pretendent descendre, 
vivaient sous des tentes ou sur des charriots 
qui leur servaient a transporter leurs fa- 
milies dans les endroits propres auxpatu- 
rages. Ce peuple etait extremement brave , 
et un homme ne pouvait s’y marier qu a- 
pr6s avoir tue un ennemi; ils etaient d’une 
force prodigieuse et trfes-avides de gloire. 
Qu^nd iis Etaient poursuivis par leurs en- 
nemis, ils fuyaient dans les montagnes, 
emportant leurs tentes et leurs bagages 
avec eux; on les poursuivait en vain; on 
ne trouvait aucune apparence de popula- 
tion, tout £tait cache, et quand l’ennemi 
se reposait avec s^curite, ils fondaient 
dessus comme une nuee d’oiseauxdeproie 
et en faisaient un carnage horrible. 11s 
etaient repandus depuis les sources du 
Gange jusqu’a la mer Caspienne. 

Les Numides habitaient le nord de 1’A- 
frique; peuple brave et excellens cavaliers; 
ils trafiquaient de leur courage et trans- 
portaient leurs escadrons oi\ la solde les 


PARTISANS ' ■ 

appelait; ils servirent en Espague, en lt a - 
liftj en Sicile, sur les vaisseaux Carthagi- 
nois et Romains cavalerie numide a 
toiijours fori eBtltmee. , 
he$iHum deseeadaienl des Scythes et 
habitaienl les environs du mont Caucase ; 
ils se repandirent, en 5y6, vers les Paius- 
Mcofides, charg&rent les Alains et firent 
des incursions sur le territoire Romairi; 
ils formferent des armies nombreuses en 
se reunissaut aux Sueves , aux Gepides , 
aux Sarmates et autres nations barbares; 
et en 45a, sous la condqite d'Attila, sur- 
nomme le fldau de Dieu, ils parcourent 
la G**©®, la Thrace j menacent Constanti- 
nople, reviennent sur leurs pas, se jettenfc 
en Allemagne, prennent Tr&Ves, Stras- 
bourg, Spire, Mayence; entralnent lesHte- 
rules, lesSu^ves, les Quades, les 'Marco- 
mans, passent le Rhin a la tete de cinq 
cent nolle hommes; ils sont defaits pr& 
de Chalons -sur-Marne, par larmee des 
francs commandee par Merov^e, r^unie 
aux Romains sous les ordres d’Afitius, et 
aux Visigoths sous les ordres de Thdodo- 
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ric. Une multitude deSarmates, de Saxons, 
de Beiges , de Bourguignons et d’ Armo- 
rica ins, renforcaient 1’armee des Fra ties- 
La bataille ne finit qxxk la nuity et plus de 
deux cent mille combattans resterent des 
deux cotes sur le champ de bataille. Les 
Huns se retir&rent et furent porter le ravage 
dan9 d’autres pays;ils revinrent encore une 
fois attaquer les Francs, mais il furent 
repousses par les fils de Gldtaire jusqu’aiux 
bords dd Danube. Charlemagne le3 sou- 
mit ; ils s’^tablhent dads la ParmOnie qUi , 
des TJgri ( Buns); a pris le nom de Bod- 
grie. 

Les Gotfis , les Gates et les Cimbres, 
sont le meme peuple; ils s’etabiirent en 
Su&de, et envoy&rent des peuplades en 
Prusse, en Livonie, en Moseovie et jus- 
ques dans la Tartarle, Les Goths de lest 
furent nornm^s Visigoths , et eeux de 
1’ouest Ostrogoths. Ils se servaient, a la 
guerre, de haches et de lances reeourbees. 

Les Vandales 6taient Goths d’origine 
et errans par habitude; ils tirent leur nom 
dun mot gothique qui signifie error. lis 
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itaient bons guerriers, mais ils combat- 
taient sans ordre; ils furent redoutables 
aux Romains .furent battus paries Francs , 
se rejetirent sur la Grice, passirent en Es- 
pagne et de Id en Afrique , ou ils consoli- 
dirent leur puissance. 

Les Sueves etaient, du temps de Cesar, 
la nation la -plus belljqueuse de la Germa- 
nie; on les place entre l’Elbe et la Yistule. 
Une de leurs hordes reunie aux Alains et 
aux Vandales, pa§sa en Espagne, sen 
empara et forma un itat des pays environ- 
nanl les yilles de Merida, Seville et Car- 
thagene-Apris la mort de Remismond, un 
dnieursir^s^mtenait sa cour A Lisbonne, 
les Espagnols conquirent son royaume, 
et en firent une de leurs provinces. 

Les Gepides , originairement Goths et 
Yandales , vinrent des Palus-Mio tides 
dans les environs du Danube , ils accom- 
pagnerent Attila dans son expedition contre 
les Francs. 

Les Hdrules quittirent les Palus-Meo- 
tides, pour se repandre en Grice ; ils pil- 
lirent Athenes, Sparte, Argos et pinitri- 
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rent en Asie; ils se perdirent parmi les 
peuples chez lesquels ils se dispersferent. 

Les Marcomans , Gauiois d’otigine* se- 
lablirent en Boheme vers l’an 3g8.' Ils con- 
naissaient la discipline militaire , et se sont 
distingues dans leurs guerres contre les 
Remains.' 

Les Quddes, ^tablis en Moravie et voi- 
sins des Marcomans , etaient braves, bien 
arm£s ettr&s-opini&tFes. a- j la 

Les SarmateS j originaire^ dti pays ou 
est actuellement la Pologne , line partie de 
la Russie et de la Tartarie, se sont souvent 
battus avec avanlage contre les Remains. 
II y eut une guerre entre ce peuple et les 
Daces, qui fut d^cidee par une celebre ba- 
taille, dOnn^e en Dacie sur les bords du 
Marisus, elle fut funeste aux Sar mates qui 
y perdirent leur roi et la fleur de leur no- 
blesse. Les Polonais qui pr&endent des- 
cendre de ces peuples, sent une nation 
guerrifere dont la cavalerie est tres-estimee. 

Les Daces occupaient la Moldavie, la 
Transilvanie et la Valachie. Ils sont origi- 
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naifeside la Scytbie. Dupuis Auguste jus 
qu’a» troistemestecle, ils furent le flEau de 
l’etnpire romain, qui tut obligE de leur 
payer tribut; mais Trajan affranchit ses 
etats de cette bonteuse condition ; les Daces 
furent vaincus et lettr pays devint pro- 
vince romaine. 

Les T hr aces, habitants le pays ou est ac- 
tuellement situee Constantinople , alors 
Byzance , etaient fEroces, braves, som- 
bi es et durs a la fatigue; ils furent sou- 
mis par les Remains. 

Les Samnites , descendans des Albains , 
habitaieut les Abrazzes ; ils Etaieut fort 
braves et soutinrent plusieurs guerres 
contreles Remains, qui les stibjuguerent a 
la fin. 

Les Butgares cotnme les Daces , sout 
aussi descendans des Scythes; ils parlaient 
la iangue esclavonue et, aprEs leur Emigra- 
tion > ils s etablirent sur les bords du Volga, 
ce qui les fit nommer V olgari, dont on 
a fait Bulgari, Bulgares. Ils brilterent 
d un grand eclat de gloire jusqu’en i . 
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Assailiis par des hordes Russes , ils furent 
soutenus par les Romains et ensuite yafai- 
cus par les Grecs en 1219. Ils se rdteve- 
rent et devittrent assez forts pottfrlufter 
avec avantage eontre l’empire de Constan- 
tinople ; mais en 1225 la Bulgaria fut assu- 
jetie par Etienne , roi de Hongriej et depuis, 
vers l’an i 5 g 6 , elle est reside aux Ttires. 

Les Per&es naissaienit tous soldats, et he 
quittaient jamais leurs armes , me me en 
temps de. paix; ils portaient jadis pour 
armes defensives* une tiare i. i’dpreuve 
pour la t6te, une eotte de mailles en ddaiiles, 
des cuissards , des brassards et un bou- 
clier; et pour artnes offensives , des javeli- 
nes, des epees courtes, des arcs fort longs, 
des fldches de roseaux qui se brisaient 
dans la plaie; ils maniaient avde dextd- 
ritd leurs chevaux qui etaient couverts de 
pcaux epsisscs, et comme les Parthes , ils 
etaient trds-adroits a lancer une fleehe a 
leur ennemi en se retirant Le luxe les a 
perdus; cest une des causes de la destruc- 
tion de l’ancien royaume de Perse ; ils ser- 
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vai$nt sans solde et sans autre recompense 
que^eur part de bulin; dans le chapitre 
suivant, on indiquera le nora des corps 
qui composent actuellement l’armee per- 
sanne , depuis qu’elle se bat comme les 
nations civilisees. 

Les Cantahres , furent dans une si haute 
reputation, du temps des Rjorqains , que 
plusieurs provinces d’Espagne se dispu- 
t£rentl honneur d ’avoir et6 comprises dans 
leslimites del’ancienne Cantabrie. Siiius 
Italics, dans le denombreinentdes peo- 
ples qu’Annibal mena avec lui en Italie , 
fait marcher, les ; CJantabres avant tous les 
autres; Pompee les regardait comme les 
ineilleurs soldats de son armee. 

II est prouv£ que les provinces de Bis- 
caye, d’Alava et du Guipuscoa, otaient 
renfermees dans l’ancienne Cantabrie. La 
ville capitale nominee Cantabrie fut d<§- 
truitepar les Su^ves et les Goths, lorsqu’ils 
envahirent l’Espagne au cinquieme sifecle. 
Cette ville 6tait situee entre Logrono et 
Viana et la ville d’Amaga. 
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La langue basque que Ton parle dans 
les trois provinces citees (i), est une 
des plus fortes preuves que les habitans 
actuels descendent des anciens et fameux 
Cantabres. ... ! 

Les archers des ties Bale ares don!; la 
reputation d’excellens tireurs est venue 
jusqu’a nous, habitaient les lies de Mi- 
norque, de Majorque et d’lvica; ces lies 
situees dans la MMiterranee se nommaient 
jadis , les iles Baieares. 

Les Francs ., les Germains 3 et beau- 
coup d’axilres peuplSs ^tant actuellement 
des nations civilisees , nous ne parlerons 
d’eux que dans le chapitre ou il est traile 
des peuples qui ont employe des corps ir- 
reguliers dans leurs armees regulicres. 

Les Arabes Bidouins , qui habitent des 
deserts couverts de sable , combattent en- 
core cornme les anciens Scythes , et ne 
vivent que du produit de leurs brigan- 
dages. 11s etablissent leurs tentes dans un 

(i) On pr&end que la langue basque ainsi que la lan- 
gue bretonne sont des dialectes de la langue celtique. 
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endroit convenable , chojsissent mi chef et 
se reunissent souvent plusieurs hordes en- 
semble pour attaquer les caravanncs ; sout- 
hs vainqueurs? ils partagent le butin, se 
dispersent et vont dtablir leur camp dans 
un autre endroit 

* Les Tartares ifidhentaussi, pour la plu- 
part, une vie yagabonde. Rdunis en horde 
sous le commandement d’un chef nomme 
B&n>i ils caropent ( comme les anciens 
Scythes) sous des tentes ou sur des char- 
riots, dans les lieux ou ils trouvent de 
quoi nourrir leurs troupeaux. II y a une 
foule de peuplades qui sont fort redouta- 
bles a "leurs voisins et d leurs ennemis , par 
leur inanifere de faire la guerre : les prin- 
cipals sont les Tartares-Usbecks , qui 
habitent la grande Budharie , les Kai- 
moucks, les Bashirs les Tartares No- 
gais et ceux qui habitent les bords du 
Jaich. Leurs armes sont larc, la fldche, 
la pique et le sabre. Ils ne vont a la guerre 
qu a cheval. C’est dans ce pays qu’ont ete 
fondes les grands' empires ; les conquerans 
de l’lnde et d une partie de l’Asie et les 


ET DES CORPS IRREGCliERS. /|7 

maitres actuals de la Chine, etaient des 
Tartares; ils out eu des chefs fameux pap 
leur ferocite et par leur bravoure, entr’au- 
, tres Gengis-Kcm , quj s’empara de la Chi- 
ne en cinqans de letups, de mii 1216, 
et Tamerlan le plus sanguinaire des eon- 
querans, qui balissait des tours etcomblait 
les fosses , en y faisant jeter ses prison-' 
niers vivans, il les entassait avec des bri- 
ques et du mortier, jusqua sept ou liuit 
mille a la fois, homines et chevaux. A Is- 
pa han capjfale de la Perse, Tamerlan fit 
couper sQixante-dix mille teles, dent il fit 
batir des tours; il detrona Bajazet, s’ern - 
para d’une par tie de la Russie, prit Mos- 
cou, Astracan , la Getie, le Korasan, la 
Perse, l’Armenie, la Georgie. Il mourut en 
i 4 o 5 , ag<§ de 71 ans. 

Les Cosaques sont aussi des hordes ip- 
reguli&res qui servcnt dans les armies do 
l’empereur de Russie; leur nom esl de- 
rive du mot cosa ou kosa , qui eu Polo- 
nais signifie chevre , a cause de l’agilite 
qu’ont ces peuples, pour aller dans des 
lieux de difficile acc6s. C’est une nation 
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puissante , ses forces consistent en cavale- 
rie:ils sont partages en plusieurs tribus 
ou hordes; on les divise en r<$guliers et en 
irr^guliers, les Cosaques r6guliers ont un 
chef no mm 6 Hetman. Ces Cosaques se 
distinguent par le pays qu’ils habitent. On 
dit les Cosaques du Jaick, du Dniepper, du 
Don , parce qu’ils sont etablis le long de 
ces rivieres; les plus renomm^s sont les 
Cosaques du Don; quand aux Cosaques 
irr^guliers , nommes Cosaques-Zaporow, 
on ignore leur origine. La mani&re de 
combattre de ces hordes, effraie au pre- 
mier abord ; ils sontarmes dune lance fort 
longrfe et months sur de petits chevaux 
fn^;viff; r4unisen bande dedeux outrois 
mille hommes, ils fondent sans ordre sur 
leur ennemi , comme des fourrageurs , 
jettent de grands cris et attaquent avec 
impdtuosite; s’ils trouvent de la resistance 
ils fuient avec la promptitude de l’4clair. 

Les Maures ou Sarrazins , qui devin- 
rent, apr6s la conquete de I’Espagne, un 
peuple galant, civilise, brave et chevale- 
resque , etaient , lors de leur invasion en 
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Espagne , des hordes iadisciplinees. Les 
Sarrazins sous la conduite d'Jbderame, 

• un de leurs plus celebres generaux, firent, 
en 726, une invasion dans Ie midi de la 
France et s’y etablirenfc. Charles-Martel les 
harcela long-temps et les joignit i Poitiers, 
en 732 , il remporta sur eiix une victoire 
decisive; ils furent lotalement defuits. Ils 
revinrent plusieurs fois en France et furent 
encore battus par Charles-Martel, en 738 , 
pr&s de Narbonnet mais cefttt son fils Pe- 
pin qui leur fit 6vaeuer tout-a-fait le terri- 
toire Francais, quits avaientplus ou moins 
envahi a sept fois differentes. 

Les Normands firent aussi plusieurs 
irruptions et de grands ravages en France, 
sous le rfegne de Charlemagne, fde 804 £ 
807) ; ils retournfcrent chez eux charges de 
butin, et revinrent en 844 » sous le regne 
de Charles-fe-C&aww; ils p<kfotrferent dans 
l’interieur de la France et firent des de- 
g&ts considerables. Hochery, Tun de leurs 
chefs, brAla Rouen, porta le fer et le feu 
en Bretagne, en Anjou et jusques dans 
l’Aquilaine. Un autre chef prit Nantes par 
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escalade et reduisit cette ville on cendres. 
Une troisieme troupe beaucoup plus nom- 
breuse, remonta la Seine jusqua Paris. 
Cette troupe ravagealaPicardie, laFlandre 
et la Champagne. Leurs ravages s’etendi- 
rent jusqua la Gascogne; ils prirent et 
pillerent Bordeaux. Enfin Charles - le- 
Simpie, en 912 , traita avee eux, et leur 
edda la Neustrie , qui prit le snom de Nor- 
mandie. Le Roi donna k Rollon , leur 
chef, qui avait etabli le siege de sa domi- 
nation a Rouen, une de ses Riles en ma- 
nage, sous la condition d’embrasser la 
religion chretienne ; ce qu’il fit. 

II arriva, des Normands en France, ce 
qui 6tait arrive des Francs dans les Gau- 
les. Tant qu’ils furent obliges de se dero- 
ber aux poursuites, ce ne furent que des 
vagabonds et des brigands ; d£s qu’ils fu- 
rent £tablis dans des villes, la fortune qui 
change les noms , leur donna celui de con- 
querans. Des pirates devinrent generaux 
et leur chef fut due de Normandie , grand 
vassal de la couronne et alli£ k la famille 
royale. 
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Les Montagnards j Ecossais sont tres- 
braves et se sont ton jours battu d’une ma- 
, ni&re differente des autres pen pies polices. 
L’Ecosse, autrefois la Cal6donie, a eprouve 
differentes revolutions qui forcant les ha- 
bitans d’etre tou jours sous les armcs, en 
out fait un peuple guerrier. Leur arme 
defensive dtait un casque de fer et une 
longue cotte-de-mailles ; I’armc offensive 
dtait le sabre, la hache, des fleches den- 
teleeset barbues. Nous pourrions citer en- 
core les Celtiberiens , les braves Castilians, 
les anciens V ettones, et les habitans des As- 
turies, qui honorent toujours la memoire 
du roi Pelage. Ces peoples faisaient par- 
faitement la guerre de montagnes; avec 
quel art et quelle bravoure Don Pelage 
qui fut Dorame Roi, en 718, se d^fendit 
contrelesattaques des Maures ! Les braves 
Espagnols de ces contrees formerent les 
royaumes d’O viedo et de L6on, et s’y main- 
tinrent les armes a la main pendant envi- 
ron sept cents ans, c’est-A-dire pendant tout 
le temps de l’occupation de l’Espagne. 

Les Danois , peuple belliqueux , se bat- 
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taient, jadis, d’une maniere irreguliere. 
Vers Van 355 , Une emigration considera- 
ble de ce peuple, etablit une colonie surla , 
cole de la Baltique , vis-a-vis le Dane- 
marck entre l’Elbe et TOder ; ils firent de- 
puis , plusieurs incursions cbez leurs voi- 
sins; Harald, UU de leurs Rois, conquit 
l’Aogleterre en 930; mate, les Normands 
s’en cmparerent a leUr tour, en 1067, sous 
la conduite de Gm\\zume 4 e-Cd'nq’a 6 'i'ant , 
due de Normandie. 

BeaucoUp de peuples que je pourrais 
citer encore, ayant adopte la taclique eu- 
rop^enne , ne doivent plus trouver place 
dans Ce chapitrC. 

J’ai ccrtainement o'mis de parleT de 
beaucoup d’autres peuples qui se battaient 
d’une manii;reirregultere; mate, la plupart 
n’existent plus, et d’autres n’ont latest 
aucune trace de leur passage. 
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CHAP1TRE IV. 

Des peuples anciens et modernes qui se sont distingues 
dans 1’ar t de la guerre. — Leur armure : composition 
dp lours armies : designation de queiques coi'ps qui 
en faisaient par tie, et maniere dont ils coinbattaient. 

, ; -: v ' f 

Les Drees , les MacMoqiens : leur armure , phalange. — * Les 
Helvetiens * la republique Suisse. — Les Bomains : Mgion , 
cohortes, manipules, cel&res el velites , ^erentaires , bastaj* 
res, triaires, frumentaires. — Les Carthaginpis , les Saxons, 
les Prussiens, les Anglais, les Perses : athanate, kortchis, 
kurlchis. — Les Turcs : janissaires , agiomoglans , les aeau- 
zis; cavalerie turque, spahis, caripi, dellis. — Les Espa- 
gnols , les amogajbares. — Drabans suedois. — Strelits russes. 
Allemagne ; hussards , hullans , croates , bannalistes , wa- 
radios, licaniens, pandours , manteaux-rouges , hussards 
de la mort , chasseurs tyroliens. — Montenegrins . — Les 
chevaliers de Malle et les Templiers, 

ApbAs avoir nomimi les peuples qui ont 
toujours combattu d’une manure irregu- 
lifere, peuples dont la plupart ne sont 
eonnus que sous le nom de barb cures, 
nous devons nous oecuper de ceux qui , 
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ayant fait des progres dans I’art militaire, 
ont sum une tactique quelquefois diffe- 
rente , mais qui cependant a servi de mo- 
dule, dans bien des points, a celle dont 
on se sert aujourd’hui. 

. Nous commencerons par la Grece. Ses 
habitans etaient des peuples guerriers , qui 
se sont illustres par leur amour pour la 
patrie et par leur bravoure : a Marathon, 
a Salamine et dans vingt autres endroits, 
ils se sont couverts de gloire ; ils ont etc 
grands jusques dans leurs defaites : te- 
moin , la bataille de Leuctres , le passage 
des Thermopyles, et la retraite des dix 
mille. 

Les Macedoniens avaient ordinaire- 
ment un tiers d’auxiliaires dans leurs ar- 
mies ; les uns Grecs , entretenus par leurs 
r6publiques, et les autres mercenaires 
pay 6s par le roi. 

L’infanterie avait trois sortes de soldats; 
les uns armesi lalegbre, les autres moins 
16g6rement, et les derniers etaient pesam- 
ment arm6s : ceux-ci formaient la fameuse 
phalange , corps terrible dans Tattaque , 


ET J)ES CORES IIUIEGUUERS. 55 

el iuebranlable dans la resistance ; ils 
n’avaient d’autre solde que le butin. La 
cavalerie etait, en par tie, composee d’e- 
trangers. Des boucliers , des casques de 
cuir cru, des ep£es tranchantes et per- 
cantes, des poignards et des piques, teiles 
etaient les armes des Mac<5doniens. 

Les Ileivetiens avaient une population 
nombreuse d£s le temps ou les Romains 
penetr&rent dans les Gaules. II parait que 
1’Helvetie, pays de montagnes et de lacs, 
a ete peuplee par les habitans des Gaules 
et de FAlIemagne, qui out remonte, en 
cotoyant le Rhin, jusqu’aux cimes d’oii 
part ce fleuve. Les rois de France des 
deux premieres races leur donnerent des 
gouverneurs, et les premiers empereurs 
d’Allemagne en firent autant par la suite. 
A la fin , les vexations furent si grandes, que 
les Heivctiens secouferent le joug et forme- 
rent la republique suisse ; ils ont, par 
leur bravoure et leur perseverance, con- 
serve leur liberte. 11s se servirent d’abord 
de longues piques, puis ils adopt^rent la 
tactique et les armes nouvelles. Leur pays 
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est excellent pour faire la guerre rle par- 
tisans, aussi verrons-nous dans le cha- 
pitre xvi de la deuxi&nie partie de cet ou- 
trage, les beaux faits d’armes de cette na- 
tion qui , avec des poignees d’horames , a 
culbut6 des armees formidables. 

Les Romains ont,plusieursfois, change 
de tactique ; tantot ils avaient des troupes 
a leur solde , tantot ils armaient leurs allies , 
d’autres fois, leurs seules legions etaient 
employees; ces legions Etaient si conside- 
rables que trois ou quatre forttiaient une 
armee (i). Une legion <5tait forte de huit a 
dix mille hommes. 

La difference qu’il y avail entre la 
phalange grecque et la legion romaine, 
c’est que la premiere formait un corps 
serrd, tandis que la seconde dtalt diviste 
en plusieurs corps s<§pares les uns des 
autres par des intervalles capables de con- 

(1) Le mot Idgion vient de legera , parce que , lorsque 
ies Romains faisaient une levee, les tribuns choisissaient 
leurs soklats d apres les iistes appei^es par le crieur 
public. , 
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teftir un autre corps si 1’oa eiat voulu les 
remplir. Lours ceieres et leurs vHites fai- 
saient !e service de partisans. On choisis- 
sait ies v&ites dans ie peiiple pen fortune : 
c’etait des jeunesgens lestes, armes dune 
epee , d’un boucljer et d’une parme : 
(grand bouelier qui mettait son homme a 
convert). Ces troupes, armies k la leg6re , 
voltigeaient sur Ies flancs, et, quelquefois 
plaques a la tele d’une colonne , commen- 
gaient l’attaque, ■. * 

Ils avaient aussi des auxiUaires nommes 
FSrentavres , arrows a la l^gfere; leurs ar- 
mes etaient l’ep^e , les Arches et la fronde. 

Les Hastaires portaient l’armure com- 
plete; jls soutenaient le choc de l’ennemi 
et opposaient une grande resistance. 

Les Triair es, ainsi nommes paree qu’ite 
faisaient la troisi^me ligoe, etaient arrnes 
d’une pique et d’une rpndache ayec le 
casque et la cuirasse:il y avait des triaires 
dans chaque cohorte. Les legions se divi- 
saient en cohortes et en manipuleg. II y 
avait trois manipules par cohorte et cha- 
que manipule se divisait cn deux centu- 
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ries. L ! on avail dans chaque legion des 
Frumentaires pour porter les ordres et 
faire transporter le bled aux armies. 

Les Carthaginois furent les emules et 
les rivaux des Romains; ils occupaient le 
territoire qui compose Ie royaume de 
Tunis, mais ils ont poss&le la meilleure 
partie de l’Espagne, de la Sicile et des lies 
de la Mediterranee ; comme leur territoire 
etait peu etendu, ils prenaient beaucoup 
d auxiliaires a leur solde. Chaque officier 
ou soldat, portait autant de bagues au 
doigt qu’il avait fait de campagnes. Cette 
nation n’a existe qu’euviron y5o ans; elle 
a fait trembler Rome. Les Carthaginois 
etaient bons marins et braves soldats; la 
manure dont ils se conduisirent dans les 
trois guerres puniques, est digne deloge : 
r^duits aux dernieres extr Smites par les 
Remains , ils defendirent leur ville de 
rue en rue jusqua la citadelle; s’y ^tant 
tous retires, ils y mirent le feu et s’y pre- 
cipiterent. 

Les Saxons deseendent des Macedo- 
niens disent les uns, et des Scythes suivant 


ET DES CORPS IRREGCEIERS. 59 

d’autres auteurs, le courage etait her&di- 
taire chez eux. Charlemagne leur a donne 
une triste celebrile; c’est maintenant uu 
des royaumes d’AUemague, comme laBa- 
vi6re et le Wurtemberg. 

La Prusse s’est iliustree sous le grand 
Frederic, par ses bom soldats, sa tactique 
et sa discipline. 

Je n’ai rien de particulier a dire sur les 
Anglais , sinon qu’on pretend que la par- 
tie occidentale de la Grande-Bretagne a 
6t£ peuplee par les Gaulois ; et la partie 
orientale par lesPictes, venant du nord de 
1’AlIemagne ; landis que le centre ^tait oc- 
cupy par les Bretons naturels du pays. Je 
n’ai rien non plus de remarquable 4 rappor- 
ter, sur lesautres nations d’Europe; main- 
tenant elles font toutes la guerre a peu 
prds de la me me maniere ; nous allohs 
done nous oceuper des differens corps em- 
ployes dans leurs armies. 

Les Perses, dont nous avons parM dans 
le chapitre precedent, avaient autrefois 
un corps nomm 6 athanate, d’un mot grec 
qui signifie immortel ; parce que ce corps 
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etait uue miliee toute composee de Pcrses; 
on le ohoisissait parmi les braves et quand 
il en mourait, ils etaicnl r emplaces de 
suite, de maniere a ce que ce corps fut 
toujours au complet ; maintenant qu’ils 
ontdesarmees organisees comme les ar- 
mies europeenoea j Qny distiQgqe.les M,ovh 
chis, corps de cavalerie destine 4 garder 
la fronti&re, et uae rnilice a cheval nom- 
mee ies Kurtchis, cette miliee eat pom- 
posee de nobles; ils portent un turban 
rouge, efe qui leur a fait donner par |e& 
Turcs, le nom de tele Rouge. 

Lea Turos, a pres avoir fait fa gaerre 
d'une manifere irregultere ppftdfwit fort 
longrtcmpS} commeDGirent, fqftS le iqlfap 
Amurat, a former des corps r^gplieys : i| 
0r4a les janissairea , miliee terrible qui 
depuis a fait souvent trembler les saltans. 
1} les composa d’esclaves et d’enfans pris, 
sur les ennemis , et les fit Clever a ce des- 
sda, Les Agiomogiang , furent crops en- 
suite; porame on les destinait A devenir 
ua jqur des janissaires, aYOPt de les faiye 
entrer dans ce corps d elite, ils Staient 
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obliges de faire un apprentissage p^nible; 
on les exereait a tout ce qui pouvait en~ 
d urcir un homme k la fatigue, jusqu’4 d6- 
fricher les terres. Les Tares ont pour itr*- 
fanterie, des indices soldees en temps de 
guerre et uh corps non solde nomme les 
A cauzit , , ce sont des fantassins qui, quoi- 
que ne recevant pas de solde , sont ti^an- 
moins obliges d'aller a la guerre , k cause 
de certaines 'exemptions et privileges qu’ils 
out dans te lieu de leur residence* 

La Cavalerie turque doit son origine aux 
Scythes ; leS spakis sont un corps de Cava- 
lerie turque, compost de douze a qainze 
indie homines : leur arme est le sabre et 
la lance; quelques-uns ©tit un pistolet et 
une carabine. - 

Les ffa'i'ipi , autre corps de eatalerie; 
la phi part mautts oa chretiens rentals , 
sont de’s aveftturiers qui cherchent for- 
tune; ils Combattent avec bravoure. 

Les SeWis, cavaliers d’Afbante ou de 
Bosnie, suivetit vokmtairenaent les armies 
dti grand- seigneur, sans aucune solde; line 
Ms engages dans un parti , rien ne pour- 
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rail lcs cn faire desister, voila pourquot 
les Turcs leurs donnent le titre de delii 
qui signifie soidat hardi; ils sont extre- 
mement braves et memo si t^raeraires 
dans le danger , qu’on en a vu se precipiter 
seuls au milieu des ennemis et nerentrer 
dans leurs rangs qu’apr&s en avoir tue cinq 
ou six. Leur habillement est bizarre; ils 
portent un jupon et de longues et larges 
chausses qu’ils appellent saiveres, letout 
fait de peaux d’ours ou de leopard don l 
le poil est mis en dehors. Leurs armes 
sont le sabre, la lance et la hache d’armes ; 
quelques-uns portent des pistolets. La tac- 
tique des Turcs est diflerente de celle des 
autres nations europeennes. 

Les Espagnois avaient , jadis, une espece 
de milice espagnole nominee les Amoga- 
bares , nom tire de l’Arabe , de l’article al 
et de mugabar qui vient degabar etdont 
la signification ^tait grand, , fier, brave: 
ces troupes etaient fort estim^es par leur 
bravoure , mais elles n’existent plus. 

Les Drabans etaient des cavaliers dis- 
tingues , qui, en Suede ct chez quelques 
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souverains d’Allemagne , formaient la 
garde principale du prince. 

Les Strelits : milice qui &ait ia settle 
troupe regime de Russie dans les temps re- 
cules, sesont revolts plusieurs fois; c’etait 
les Janissaires du nord, mais s’etant insur- 
ges, en 1668, pendant que le czar Pierre- 
le-Grand 6tait hors de son pays; a son 
retour, il les cassa; en fit mourir plu- 
sieurs, et extirpa jusqu ’4 leur noni ; il xnit 
ensuite ses troupes sur le pied des autres 
nations. Ses successeurs se sont appliques 
a discipliner leurs armies, et aujourd’hui 
l’artnee russe est une des plus belles et des 
plus fortes de l’Europe. 

L’empereur d’Allemagne peut aussi 
mettre sur pied une armee superbe , bien 
discipline et tr&s-braYe. Outre ses corps 
de hussards et de hulans, il a eu, dans ses 
difibrentes guerres , des corps francs qui 
se sont distingues , et des corps particu- 
lars portant le nom des pays ou ils avaient 
ete leves. 

Les Croates etaient des miliciens origi- 
nates de la Croatie; bons guerriers et sus- 
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ceptibles de discipline. La maison d’Au- 
triche en a souvent tire bon parti dans ses 
guerres centre la France. Les Croates se 
sont particulierement distingu&s a la ba* 
taille de Nordlingue en 1646. Ils servent 
a pied et a cheval ; leurs armes sont un 
bon sabre , des pistolets et des carabines. 

Nous avons eu, en France, quatre regi- 
mens de Croates et de Dalmates ; ils 
Furent formas lorsque la Dalmatie fat 
ced 6 e a la France par suite du traits de 
Tilsit, : en i: 3 n 5 . : V;ir: ; :o 

Les BannaUstes furent un corps de 
miliceforme en Croatie pendant les guerres 
de 1745 et qui servait dans les armies 
d’Autriche;ils se novsxmaXentbannaiistes'A 
cause qne le marechal de Batbiani , qui 
les avait formes, entr’autres dignitSs dont 
il se trouvait revet u, portait celle de Ban 
de Croatie. Ce corps etait fort beau , mais 
il fut licencie a la fin de la campagne. 

Les W aradins, Iticaniens, Pandowrs 
et autres corps formes pendant la guerre , 
n '^taient que des corps de partisans au 
service des Autrichiens. 
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Nous avons vu, contre nous, dans les 
guerres de la revolution, des compagnies 
de manteaux rouges , troupe indiseipli- 
nee et fdroce, au service de l’Autriche., 
ainsi que les fmssards de la mort; mais 
le corps franc qui a fait le plus de xnal aux 
Francais pendant ces guerres , est celui des 
chasseurs Tyroliens , qui se servent de 
carabines a. maillet, ils sont longs d char- 
ger, mais ces soldats : , la plupart bons 
chasseurs et habitant les mon! agues du 
Tyrol, ajustent trfes-bien; ehaque coup de 
carabine abat son liomme, et ccla, a des 
distances considerables. 

On ne parlera pas des Alger tens ni des 
puissances barbaresques : ces peuples font 
la guerre comme les Turcs. 

Les Montdnegrins sont encore dans le 
meme systeme. Mais, nous ne devonspas 
oublier les anciens chevaliers de Malle. 

Apres la prise de Rhodes, en 1621 , ( le 
grand-maitre dtant Yilliers de 1 ’IIe-Adam , 
francais, et quarante-deuxieme maitre. j 
L’ordre se retira d Malte , d’ou ses gal&res 
ont protdge la chrdtiente dans la Mediter- 
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rannee jusqu’a la prise de cette lie par les 
Francais, en 1798. La bravoure des che- 
valiers de Malte sur terre et sur mer, leur 
tnerite une place distinguee dans cet 011- 
vrage. 

L’ordre militaire des Tempiiers, cree 
en 1 1 18, pendant les croisades, et de trail 
par Philippe-le-Bel en i 3 i 4 > fut un ordre 
qui rendit de grands services d nos armees 
dans la Palestine. Par sa bravoure, il me- 
rite aussi une mention honorable (1). 

(1) Le nom de Tempiiers Ini vient de ce que Baudoin n , 
roi de Jerusalem , leur donna une xnaison prochc du tem- 
ple de Salomon, 
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CHAPITRE V. 

Designation des principaux corps irreguliers qui se sont 
distinguesj dans differentes parties du monde, par 
leur maniere de combattre $ soit comme corps isoles , 
soit comme faisant par tie d’une armee regulifcre. 

-»#«=*■ 

Chouans *, gutwillaa espagttols ; miqueleta; barbels.— Marne- 
louciks: leur armure* leur organisation.-— Flibustiers ; no- 
tice sur VOlotmais ct Morgan* — Conclusion de la pre- 
miere partie. 

Ayant nomine tous les corps qui ont 
existc en France, nous dirons un mot sur 
la guerre des chouans. 

Les Chouans etaient, dans 1’origine, 
des paysans bretons insurges, par d’an- 
ciens seigneurs, contre le gouvernement 
d’alors; ils doivent leur nom a trois fr&res 
qui habitaient les environs de Vitre. Ces 
paysans formferent un noyau qui se grossit 
peu-a-peu. Ils firent la guerre de partisans 
elans leur pays , qui &tait convenable a ce 
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genre de guerre; et au bout de deux ou 
trois ans de combats journaliers, ou ils 
furent souventvainqueurs contre des trou- 
pes disci plinees; ils traiterent avec legou- 
vernement, le reconnurent, et la pacifica- 
tion s’en suivit ( 1 ). 

Lorsque les Frangais' voulurent envahir 
FEspagne, apr6s la paix de Tilsit; les prin- 
cipales places £tant occupees par eux, l’ar- 
mee espagnole devint a peu prfes nulle. 
Une Junte se forma a Cadix; les paysans 
se levferent en masse et formerent des pe- 
tits corps sous Ic nom de Gu&rillas , qui 
firent le plus grand mal a nos troupes. 
Les chouans avaient commence ce genre 
de guerre en France ; mais les Espagnols 
la firent d’une maniere terrible contre la 
France : e’est cette maniere de faire la: 
guerre que je veux trailer par principe, 

(i) Parmi les chefs qui se sont fait rcinarquer dans 
cette guerre et dans celle de la Vendde , on pent citer ; 
les generaux Chare ttej Stoflefc ; * Sapineau $ de Scepeaux; 
le prince de Talmonj le marquis de Puisaye j Georges 
Cadoudal ; la Roche-Jacquelin et piusieurs autres. 
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connaissant les fautes conunises par les 
Chouans et par les Espagnols ; j’ai cher che a 
les 6 viter clans 1c plan dont je vais donnerle 
detail, dans la seconde partie de cet ouvrage. 

Nos anciennes guerres en Espagne et en 
Italie, ont donne naissance a deux corps 
dont on a beaucoup parle; les Miqueiets 
et les Barbels. 

Les premiers etaient des paysans vivant 
dans les Pyrenees; ils faisaient dans nos 
armees le nieme service que les Pandours 
et les Croates en Allemagne; ils servaient 
d’eelaireurs, de guides et quelquefois d’es- 
pions. Les miquelets etaient armes de fu- 
sils , de pistolels et d’une dague; cettc es- 
pfece de uiilice cessait ses fonctions A la 
paix. 

Les Barbels habitaieut les Alpes sur le3 
fronliiires du Piemont et du pays de Ge- 
nes. Leur nom vient et de leur barbe qu’ils 
portaient fort longue et de leur agilile a 
grimper sur les montagnes , connne les 
chevres. C'&ait de vrais brigands; ils vi- 
vaient de pillage et de rapine , et quoi- 
qu’attaches et pi’oteg^s par une des puis- 
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sauces belligerantes, ils pillaient egalc- 
ment les deux partis quand ils en trou- 
vaient l’occasion; ils servaient quelquefois 
d’espions, mais il ne fallait pas s’y fier. 
On n’a pu les detruire totalement ; habi- 
tant des montagnes escarp&s , il leur est 
ais6 de se soustraire aux recherches; et en 
temps de guerre comme en temps de paix, 
ce sont des voisins fort dangereux pour 
les voyageurs qui ne sont pas en force, ou 
escorts. 

Les Mameiouchs ( 1 ), sont (ainsiqueles 
Janissaires ) des enfans de diverses reli- 
gions , enleves dans leur bas age en Geor- 
gie , en Circassie et autres provinces de 
I’empire Ottoman, par des voleurs ou des 
marchands qui les revendent ensuite au 
Caire ou a Constantinople. Les grands d’E- 
gypte qui ont eu une pareille origine , les 
achfetent et les eleven t avec soin, pour les 
rendre digne deleur succdderun jour; ils 
apprennent d&s l’enfance, k monter a che- 
val et a se servir adroitement de toute es- 

(i) Mamelouck signifie : acquis, posse'de. 
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pece d’armes ; comme le but de chacun 
est de parvenir a la dignity de bey, ils 
sout d’une bravoure extreme et d’un d^- 
vouement A toute dpreuve pour les beys 
leurs patrons; quand ils deviennent ca- 
che fs ou lieutenant des beys , ils achfctent a 
leur tour d’autres Mameloucks auxquels ils 
rendent l’Aducation qu’on leur a donn^e. 
Ils montent des chevaux Arabes, bien dres- 
ses; sontexcellens cavaliers, et rien nepeut 
rAsister a leur premier choc; ils sont armes 
de pistolets , d’un tromblon , d’une hache 
d’armes, et d’un sabre d’uhe trempe excel- 
Icnte, dont ils se servent avec beaucoup 
d’adresse ; il est difficile de les attendre 
de pied ferme; il n’y a qu’une excellente 
infanterie bien sure de sa force, qui puisse 
le faire, comme l’infanterie francaise de 
1’armee d’Egypte, lors de l’expedition de 
‘ 798 - 

Nous terminerons ce chapitre par les 
flibustiers ; c’etait bien le corps le plus 
indiscipline et le plus irregulier que l’on ait 
connu; neanmoins ce corps a fait trembler 
loutes les colonies Espagnoles. Ils doivent 
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leur origine a des aventuriers qui se ren- 
dirent d Saint-Domingue et d I’tle dc la 
Tortue , pour y faire le commerce des 
peaux des bceufs qu’ils tuaient dans l’xle 
de Saint-Domingue, et qu’ils faisaient 
s^cher ensuite; on les nomma d’abord 
boucanni'ers;' Une partie semitit pirater 
et d faire des courses contre les Espa- 
gnols , d’ou leur vint le nom de fib- 
bus tiers , du mot Anglais flibuster , qu i 
signifie corsaire. C’etait des hommes in- 
trepides qui ont faitle plus grand mal au 
commerce Espagnol leurs actions sont 
incroyables ; on les a vus prendre d i’abor- 
dage, des vaisseaux de guerre, avec une 
mauvaise barque et vingt-cinq a t rente 
fliBustiers. Les plus cdlfebres ont ete le 
fameuxOlonnais, le capitaine Roc, David , 
Morgan et plusieurs autres. 

UOlonnois se nommait Jean David : il 
etait ne prfes d’Olonne en Poitou. II quitte 
la France dans sa jeunesse , s’cmbarque a la 
Rochelle et s’engage a un habitant des lies 
de l’Amdrique. Lorsqu’il fut sorti de servi- 
tude, 11 seretirasur la cote de Saint-Do- 
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mingue, s’associa a quelques boucaniers 
qui lenommerent leur chef, etfit quelques 
prises. Les Espagnols armferent contrelui, 
tu£rent presque tout son monde et le bles- 
sirent : il feign it d’etre mort et d6s que les 
ennemis furent eloignes , il prit l’habit 
d’un Espagnol qu’il avail tue , et se rendit 
dans la ville de Campesche, ou il trouva 
des prisonniers auxquels il promit la li- 
berty s’ils voulaient lui ob<5ir. Ils s’empa- 
rerent d’une barque et se sauverent a l’ile 
de la Tortue; ensuite, il se presenta avec 
deux canots devant la Havanne: le gou- 
verneur de cette ile envoya contre lui une 
frigate de dix pieces de canon; l’Olonnois 
s’en rendit maitre et coupa la tete a tous 
les Espagnols, excepte a un seul qu’il ren- 
voya au gouverneur pour lui annoncer 
qu’il lui preparait le meme traitement. 
Get homme aussi cruel qu’intrepide fut 
pris quelque temps a pres par les Indiens 
sauvages , qui le hacherent par quartiers , 
le firent rotir et le manger eat. 

Morgan fut plus heureux; ne dans la 
province de Galles , en Angleterre, ilpassa 


BBS PARTISANS 

de bonne heure a la Barbade, de la il ful 
a la Jamaique et devint vice-amiral de la 
flotte du fameux corsaire Mauwelt. Pins , 
tard cet intrepide flibustier, a la tete de 
quatre vaisseaux et de sept cents homines 
aussi braves que lui, courut les mers, prit 
l’ile de Cuba et pilla la ville de Porto-Bello 
en i6jq} il pilla ensuite la ville de Pana- 
ma, fit un riche butin et revint 4 la Ja- 
maique oil il se maria et cessa ses courses. 

Tous ces aventuriers ctaient des hommes 
trfes-braves ; mais, presque tous ctaient fe- 
roces ct cruels. 

Apris avoir pass4 en revue la formation 
des premieres armies francaises , leur ae- 
croissement.les divers changemensqu’elles 
ont 4prouve jusqua nos jours :apri;s avoir 
jett4 un coup-d’oeil sur la manifere de com- 
bat tre des peuples anciens et modernes , 
et nomme ceux qui se sent le plus distin- 
gu4s; nous allons nous occuper unique- 
ment de la guerre de partisans et parler 
des corps que Fon comprend sous ce 
nom gemh’ique. 
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SECONDE PARTIE. 

Contenant le d<§veloppement du systcme 
de l’auteur, et la formation des ldgions. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Finstruction ndcessairc aux soldats et aux ofOcicrs 
pour parvenir dans Tetat militairc. 



PayalUslc du soldat sous Fancicn et sous 1c nouveau regime; 
recrutcment ancien et nouveau : Ch evert et F abort, cites ; 
qualities indispcnsables pour faire un bon soldat; disserta- 
tion sur la theorie et la pratique ; oflieiers non instruits ue 
peuvent parvenir au«dela d’ua certain grade.— Gonnais- 
sanees n^cessaires 5 un officier 3 a un officier d’etat-major 
et a un general. 

La guerre est de tous les metiers , le 
plus savant et le plus difficile; cependaut la 
plupart de ceux qui soul appclAs d l’exer- 
cer commc simples soldats , obeissant a la 
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loi du reerutement , ne portent point dans 
les camps, le gout et finstruction indis- 
pensable pour parvenir d faireun jour de 
bons oflieiers. Presque tous les soldats 
sont des ignorans ou des gens qui n’ayant 
pas fcliloyen de se faire remplacer, desi- 
rent achever promptement leur temps , 
afin d’obtenir leurs conges et retourner 
chez eux pour reprendre leurs travaux 
agricoles , ou les cilats qu’ils avaieut em- 
brass^s d’abord : n’ayant point (surtout 
en temps de paix) l’espoir d’un avance- 
ment, auqucl la plupart se sentcnt inca- 
pables d’arriver; ils servent avec degout; 
sont paresseuts M tentrent chez eux aussi 
ignorans dans 1’art dc la guerre , quc quarnl 
ils en sont partis. 

Si un soldat , voulant suivre cette car- 
riere de bonne volonte , arrive avec quel- 
ques dispositions ; l’etat de paix Iui ote tout 
moyen d’avancement; de la, nait le de- 
gofit , et ces homines ne rendent pas beau- 
coup plus de services a leLat, que eelui qui 
sert contre son gre. 

Si la guerre est allumee, la scene change ; 
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le Francais est brave, impctueux; les suc- 
cks animent de plus en plus son ardeur 
guerriere , et souvent l’homnie le plus 
apathique en temps de paix, devient un 
lion pendant la guerre. 

Pour avoir de bons soldals , il faut qu’ils 
soient int<$ress6s a la defense de la patrie. 
Avant la revolution on recrutait parfout ; 
les hommes se vendaient pour quelques 
ecus; dans les momens difficiles on era- 
ployait tous les moyens pour s’en procurer; 
fort souvent la liberte d’un Francais se 
trouvaitengagee pour plusieurs anndes, a 
la suite d’un diner ou 1’on avait mis en 
asage, des moyens de seduction afin d’ob- 
tenir sa signature. Les gens riches serache- 
taient, mais les pauvres, les vagabonds et 
les gens sans aveu , dtaient obliges de re- 
joindre, et n’allant pas librement aux ar~ 
mees, ils n’avaient aucun interet a defen- 
drel’etat; iis se batlaient bien parce qu’ils 
etaient francais, mais c’etait tout. Lesjeunes 
gens qui avaient du godt pour l’etat mili- 
taire , osaient rarement s’engager libre- 
ment; aussi l’on compte a peine deux 
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homines sortis ties derniers rangs de i’ar- 
mee pour parvenir aux premiers; Chevert 
et F abort. 

Au commencement de la r6volution , 
1’ennemi menacait nos frontieres et la plu- 
part des officiers avaient quilte la France; 
on fut oblige de les remplacer dans leurs 
corps par leurs sous-officiers, afin de for- 
mer de suite une armee capable de s’op- 
poser ^’invasion. Les officiers qui etaient 
restes en France devinrent gen6raux ; des 
levees extraordinaires se firent ; divers 
corps se formferent et choisirent leurs chefs; 
chacun etait a 1’armee pour son compte et 
de bonne volonffi; l®ss#fficiers elus par 
leurs soldatsavaient leur eonfiance , aussi, 
nous flmes des merveilles, et les vieux sol- 
dats prussiens et autrichiens, furent bat- 
tus par des gens qui faisaient leurs pre- 
mieres armes, mais qui se battaient pour 
eux. Plusieurs des braves qui setaient Tau- 
nts volontairement pour chasser l’ennemi, 
resident dans nos arrnees; ils avaient 
de l’instruction et firent par la suite d’ex- 
cellens officiers, Au lieu de recruler el 
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d’acheter les homines comme autrefois , 
on appela lous ies citoyens indistincte- 
ni.ent au tirage de la conscription ; pour 
completter les cadres, personne tie fut 
exempt ; alors l’arm<Se devint essentielle- 
ment francaise; ce ne fut plus une troupe 
soidee composee d’el^mens heterog&nes , 
tout Ie monde ayant intent a la chose, 
elle marcha bien; nous edmes de bons 
chefs sortis de nos rangs , et avcc ces chefs 
nous batlimes toutes les nations de 1 ’Eu- 
rope. 

L’exemple des belles actions anime et 
develop pe le caractirc des braves : que 
d’hommes celfebres dont on n’eut jamais 
parie , s’ils n’avaient trouve le moyen de 
sc faire remarquer! La plupart de nos ex- 
cellcns marechaux, etaient de simples SOl- 
dats ou des sous-officiers , au commence- 
ment de la revolution. Mais , une chose 
indispensable pour faire un bon oflicier ; 
c’cst l instruction et la theorie : nos nou- 
veaux generaux l’avaient teliement senti, 
quo tout en prouvant par leurs succfes que 
1’experience etait un grand guide, ils sa- 
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vaient qu’elle ne peut remplacer la tlieo- 
rie ; aussi nous les avons vus s’occuper de 
l’etude des ouvrages remarquables, ecrits , 
sur la guerre, et a mesure qu’ils acqueraient 
un grade, ils acqueraient des connaissances 
en tactique, qui, reunies a i’experience 
qu’ils avaient, en ont fait des officiers qui 
serviront de modeles a tous nosnouveaux 
capitaines. 

L’experience est indispensable pour un 
militaire , mais la theorie Test davantage : 
on attend de l’experience de plusieurs ou- 
nces, ce (Jue la theorie peut apprendre en 
peu de temps. II faut done , pour devenir 
un bon officier, avoir de la^b^orie avant 
d’entrer dans les armies; cette theorie met 
en etat de profiter de l experience sur le 
terrain, d’acquerir de grandes connaissan- 
ees quand on a fait quelques campagnes, 
et qu e Ton a assiste a des sieges et des ba- 
tailles remarquables. VoiW pourquoi les 
officiers qui nous arrivaient des ecoles 
militaires , devenaient plus promplement 
de bons officiers, que ceux qui avaient fait 
leur Education dans les camps seulcment. 
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Beaucoup de nos vieux militaires par- 
venus par leur bravoure , prouvent la ve- 
rite de ce que j’avance. Ces braves a cque- 
» raient des grades et des decorations sur le 
champ debatable; tnais, arrives au grade de 
capitaine, ou, tout au plus, t't celui de chef 
de bataillon, ils restaient-la; ils savaient 
parfaitement conduire une compagnie ou 
un bataillon, mais un regiment aurait ete 
mal commandc par eux : quand je dis mal, 
ce n’est pas dire qu’ils n’avaient pas le ta- 
lent de commander la manoeuvre , et le 
courage de se faire tuer a la tete de leur 
corps; mais cette masse etant trop forte 
pour leurs moyens , ils ne pouvaient pre- 
voir tout et n’osaientpas entreprendre par 
eux-memes; craignant de se compromettre 
ils n'auraient pas fait le moindre mouve- 
inent sans l’ordre du general ; ils ne sa- 
vaient done pas tirer tout le parti quo l’on 
peut tirer en campagne, d’un corps de 
deux A trois mille hommes. II faut n<§ces- 
sairement pour utiliser convenablement 
ces braves gens, leur donner des comman- 
demens dans leurs moyens ; les inemes 

6 
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homines seront d’excellens capitaincs et 
des colonels medioeres, mais ces homines 
seraient dc fort bons chefs de guerillas ou 
de partisans, parce que, recevant un ordre * 
general de eonduite pour une expedition 
quelconque , iis manceuvrcraient lctlr com- 
pagnie avfec intelligence et bravoure; sa- 
chant le nom de tons les hommes, con- 
naissani les inclinations et le caract&re de 
chacun, ils sauraienlutiliserchaquesoklat 
sui vant sos moyens , etferaient desprodiges 
avec deux on trois cents hommes. 

Pour elre bon officier supericur, il faut 
de leducatiou et de la theorie; ainsi, je 
soutiens qu’un soldat qui vent parvenir 
aux grades superieurs, doit, avanl tout, 
s’occuper de la theorie de la guerre; l’ex- 
perience viendra ensuite. 

Pour faire un bon officier d’6tat-major, 
et par suite un bon officier-g<§n<kal , il faut 
sayoir les mathematiques jusques et com- 
pris les Equations du deuxkme degre; la 
geometrie et la trigonometric rectiligne ; 
les sections coniques, au moins, pour ce 
qui concevne l’artillerie; il doit savoir un 
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peu dessiner , connaitre parfaitement les 
grandes manoeuvres de l’infanterie et de la 
cavalerie; avoir des notions de fortifica- 
tion; savoir tres-bien la geographieet avoir 
lu 1’histoire de tons les peoples avec les- 
quels on pent avoir la guerre, car il est 
important de connaitre les moeurs et le 
caraclere de chaque nation. 

Tout le monde est brave, c’est une qua- 
lity egale dans un grenadier et dans un 
marechal; mais si la nature donne des 
moyens et des talens, c’est Fetude et le tra- 
vail qui les developpent; aussi, si j’6tais 
chef de corps, j’aurais grand soin , quand 
je decouvrirais, dans mes soldats, de ces 
genies ardens qui ne demandent qu’a 
avancer , de les placer convenablement ; 
el quand ils seraient sous-officiers, si je 
les voyais s’occuper de'leur instruction , je 
ne les laisserais pas languir dans les grades 
subalternes, car ils perdraient celte ele- 
vation dame qui fait les grands homines. 
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CHAPITRE II. 

Des connaissances necessaires a un general en chef. 



M. le marcohal de Saxe, cite. — Valeur; esprit; intelligence ; 
activity ; prudence.-- Approvisionncment. — Examcn des 
lieux. — Arrangement des troupes.— Goup-d’oeil. — Des re- 
traces. 


L ’instruction doit toujours etre en rap- 
port avec le grade que Foil qccupe. Mais 
il est des choses que 1’on exige de celui 
qui tient le premier rang. 

M. le marshal de Saxe, l’un de nos plus 
grands g6n.6raux , disait que la premiere 
qualite dun general en chef, etait la va- 
leur; parceque, sanselle, touteslesautres 
devenaient inutiles; et la seconde, l’esprit. 
Un general en chef doit etre courageux et 
fertile en expedients; il doit avoir le talent 
des promptes et heureuses ressources; sa- 
voir penetrer les hommes et leur etre im- 
penetrable; la capacite de se preter a tout; 
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1’aclivite jointe a l’intelligence; l’habilete 
de faire en toutun choix convenable, etla 
•> justesse du discernement. 

Lc general en chef doit etre doux , 
exempt des petites passions des hommes 
ordinaires ; ne savoir ce que c’est que la 
haine; recompenser les belles actions ; en- 
courager et entretenir l’eunulation du sol- 
dat; punir sev&rement une fauie si elle a 
rapport 4 la discipline, mais il doit etre 
juste avant tout; le soldat ne se plaint ja- 
mais de la sev^rite, quand celui quipunit 
est guide par la justice. Avec ces qualites, 
un general en chef se fera aimer, craindre 
et obeir. 

Un bon general doit prevoir tout; s’oc- 
cuper de 1’approvisionnement de son ar~ 
mee, etre inflexible envers ceux qui volent 
et speculent sur la nourriture des soldats; 
il doit avoir le talent de choisir ses posi- 
tions, de mani&re a ce qu’il ne puisse <§tre 
oblige de combattre que lorsqu’il le vent. 

L’examen des lieux et celui de son ar- 
rangement pour ses troupes, doit se faire 
avec la rapidite de l’eclair ; sa disposition 
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doit etre courte et simple ; le general doit 
sc distinguer par sa presence d’esprit et 
son coup-d’ceil. Que de batailles desespe- 
r&s ont ete gagnees tout d’un coup , par 
une marche ou une attaque faite A propos! 

Le coup-d’oeil du general en chef peut 
decider d’une affaire; ce mouvement doit 
etre extremement vif, une deliberation 
peut avoir des suites funestes. La presence 
desprit du chef, remedie a tout ce qu’il 
n a pu pr^voir; eller^pare les fautes de ses 
subordonnes , et profite de cclles de son 
adversaire; mais le chef qui tatonne, qui 
n ose prendre sur lui dans un moment de- 
cisif, finit tres-sou vent par compromettre, 
par son hesitation , l’armee dont le com- 
mandement lui est confie. 

La prudence doit pr^voir les evencmens 
et tacher de se les rendre favorables ; mais 
s’il est necessaire de murir longuement 
ses plans dans le cabinet , comrae un mou- 
vement del’ennemi peut les deranger lors- 
que 1’on est sur le terrein, il faut alors 
savoir agir a propos , au lieu de deliberer, 
surtout dans les momcns ddsesperes. 
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II est des cas ou la prudence excessive 
dans un chef, est une preuve de timldite 
et de faiblesse; mais aussi il ne font pas 
risquer de compronaettre son arnaee en se 
livrant inconsid£r6menta son courage. Un 
general en chef doit done calculer toutes 
ces choses avant d’attaquer 1’ennemi, et 
faire auparavant les dispositions neces- 
saires poor se njettre d l’abri dans le cas 
on il ne reussirait pas dans son atlaque. 

Si unhonmie n’estpas ne avec les talens 
de la guerre, et s’i! ne les cultive pas par 
la connaissnnce de toutes les sciences qui 
y ont rapport, il sera ton jours un general 
mediocre. 

Il en es t de cet art com me de tons les 
autres, il faut naltre peintre, sculpleur, 
poiite ou musicien, et travailler bcaucoup 
ensnite, pour devenir un artiste celfebre : 
yoila pourquoi Ton ne voyait paraitre, au- 
trefois, les grands generaux qua des dis- 
tances fort eloign&es ; il a fallu toutes les 
circonstances qui ont accompagneles guer- 
res de la revolution pour trouvcr , de suite, 
une aussi grande quantity de bons gene- 
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raux, et je r^peterai cc que j’ai dit dans 
le chapitre precedent ( relativement aux 
capitaines), que l’on a vu d’excellens co- *" 
lonels devenir des g6neraux m^diocres. 

Ce qui paraxt. au premier coup-d’ceil , le 
plus difficile dans l’art militaire; c’est de 
savoir faire une retraite en bon ordre, ii 
faut, non-seulement , faire des dispositions 
savantes pour n’etre pas entam6; mais il 
faut, avant tout, que le general ait la con- 
fiance enti&re du soldat; car, l’homme qui 
bat en retraite est a rnoithS battu, tandis 
que celui qui attaque vaut au moins deux 
ennemis. 

Les belles retraites ne dependent done 
pas seulement de la capacity desgeneraux, 
mais de la bravoure des troupes, et de leur 
confiance dans le general en chef. 

En r^sumd, un general en chef doit se 
faire une loi supreme du salut de l’armec; 
donner quelque chose au hasard, suivant 
les circonstances, mais, cependant, sans 
trop risquer; il doit consulter lentement 
et agir avec vigueur, car tout depend, a 
la guerre, de savoir saisir le moment; ii 


ET DES CORPS IRREGEMERS. 89 

doit avoir une grande 6galite dame et du 
sang-froid, dans l’attaque comrae dans la 
defense. Enfin, du moment qu’il a le com- 
mandement supreme, il devient, des-lors, 
responsable, et doit remplir lous les de- 
voirs qu’exige une conduite parfaite et 
consommee. 
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CHAPITRE III. 

Des partisans , des volligeurs ct des guerillas. 



Des partisans en general > explication et definition. — Des 
voltigeurs : le marechal Oudinot , cite. — Organisation pri- 
mitive de ces corps ; d^crel d’organisation : manierc d’at* 
faquer ct de se retirer. — Guerillas. 

Dans une guerre reguli&re, les corps de 
partisans sont des corps de cavalerie on 
d’infanterie, qui sont envoyes dans le pays 
ennemi pour y faire des decouvertes, en- 
lever des convois, piller les bagages, inter* 
cepter les communications, en un mot, 
pour faire le plus de mal possible. Ces 
corps sont ordinairement des corps irre- 
guliers qu’on lb\e , en temps de guerre , 
pour faire ce genre de service; il non l 
d’autre solde que le butin fait sur l’enne- 
mi; aussi cesse-t-on de les payer des qu’iis 
onl mis le pied sur son territoire , et aus- 
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sitot que la guerre est terminee , on les 
Iicencie. 

Un general qui n’a point de corps de 
partisans attaches a son armee, en fait for- 
mer, quelquefois , de proviso ires avecdes 
detachemens de troupes legeres, regulie- 
res : ces detachemens se nomment Par- 
tis; les hommes qui les composent re- 
tournent dans leurs corps respectifs aussi- 
tdt que leur mission est terminde. 11s sont 
destines (comme les partisans irregulicrs), 
a dresser des embuscades pour surpren- 
dre les partis que l’ennemi envoie, quel- 
quefois, pour reconnaitre la force des 
corps qui lui sont opposes; ils servent 
aussi a protegcr les convois, h empecher 
que I’ennemi n’interrompe un fourrage et 
a faire des prisonniers; mais, ce service 
etant different de celui des corps reguliers 
qui composent l’armee, la discipline des 
compagnies ( employees momentan6ment 
a remplacer les partisans) s’altere; elles 
prennent un esprit d’insubordination qui 
se communique souvent aux corps dont 
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dies foul paptie, et le but du general est 
manque. 

II faut de l’habitude pour bieu faire le 
metier de partisan ; c’est pourquoi , dans 
nos dernieres guerres , on forma , dans 
chaque regiment d’infanterie, des compa- 
gnies de voltigeurs, dont le service devait 
etre le meme que eelui des partisans ; mais 
par la suite on sentit qu’en detachant des 
compagnies entires de differens regimens, 
on diminuait la force du corps, et quo, 
lout le monde n’etant pas propre a ce genre 
de service , il valait bien mieux avoir des 
hommes uniquement dresses k cette ma- 
nierc de faire la guerre; et comme d’apres 
i’organisation primitive des voltigeurs , ils 
devaient toujours faire partie du regiment 
auquel ils appartenaient , ils ne purent 
acqu^rir cette independance necessaire au 
partisan. Ces compagnies ayant un service 
actif a faire, beaucoup plus p^nible que 
les compagnies du centre, furent considd- 
riies comme compagnies d’filite ; on leur 
donna le sabre el la haute pa ye des grena- 
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diers, ce qui occasionna de la jalousie dans 
beaucoup de regimens : on aurait dh leur 
donner une organisation distincte , faire 
des bataillons isoles, et non les altacher 
a des corps. ( 1 ) 

Les voltigeurs, tels qu’ils furent formes, 
seraient devenus des corps bien utiles ; 
mais il ne fallait pas leur faire faire le ser- 
vice ordinaire des autres compagnies ; 
leur destination est d’eclairer 1’armee en 
marche , de harceller sans cesse l’enne- 
mi, de so porter d la course, sur tous les 
points pendant une attaque; fa!lait-il faire 
une forte reconnaissance? fouiller unbois? 
proteger une retraite? eclairer une marche? 
escorter un convoi? on employait les vol- 
ligeurs; on en reunissait , au besoin, plu- 
sieurs compagnies pour un coup de main. 

On prenait les homines les plus petits et 
les plus lestes ; ils devaient avoir deux ans 

(i) M. le marechal Oudinot a commaude, pendant 
long-temps, un corps d’armee qui s’est couvert de 
gloire; il n’etait compose que de bataillons dc grena- 
diers et de voltigeurs. 
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de service, au moins, et savoir monter a 
cheval, au besoin. 

Voulait-on surprcndre et enlever un 
poste important a deux ou trois lieues du 
camp? Trois ou quatre cents hommes de 
cavalerie legfere prenaient un voltigeur en 
croupe; on arrivait aupres de l’endroit de- 
signe; les voltigeurs mettaient pied a ter re, 
formaient un bataiilon et la cavalerie atta- 
quait; si elle enlevait le poste, les volti- 
geurs les soutenaienl et occupaient la po- 
sition , jusqu a ce qu’un fort detachenient 
du corps d’armee vint les renforcer : si au 
contraire, l’ennemi etant sur ses gardes, 
repoussait notre cavalerie ; celle-ci venait 
se rallier derri^re le bataiilon de voltigeurs 
qui, par un feu soutenu , arretait l’ennemi. 
Ordinairement on reprenait l’offensive, a 
moins d’avoir en tete, des forces trop 
considerables; dans ce cas, on faisait une 
rctraite en bon ordre; cependant si Ton 
etait vivement poursuivi et que le volti- 
geur n’eut pas le temps de remonter en 
croupe derrifere son cavalier ; il prenait la 
queue du cheval, et suivait a pied; ccttc 
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aide le faisait sauvcr aussi vile que le d6- 
taehement de eavalerie, an trot (i). 

Les Guerillas etaient des bandes de ca- 
valeric et d’infanterie formees en Espagne 


(i) Les voltigeurs furent creds par arrete du 22 ven- 
iose an 12. Les voltigeurs etaient armes d’un fusil tres- 
le'ger, inodele de dragon 5 ii pesait moins que celui 
de rinfanteri'C; et etait de quatrc pouces plus court. 

Par Particle 8 de Farrete, ils etaient specialemcnt 
destines a etre transposes rapidement par les troupes 
a cheval dans les lieux ou leur presence e'tait ne'ccs- 
saire 5 ils etaient exerces h. rnonter lestement , et d’un 
saut cn croupe d’un horninc a cheval , a en descendrc 
avec legerete, a sc former rapidement, et a suiyre a 
pied im cavalier marchant an trot. 

Les voltigeurs etaient aussi particulierement exerces 
a tirer avec rapidite et avec beau coup de justesse. 

Les officiers dc voltigeurs et les sous-olficiers etaient 
annes d’une carabine rayee. 

La soldo des voltigeurs etait la memc que eelle des 
grenadiers. 

Dans le decret d’organisatioii , ils etaient armes d-tin 
sabre-briquet; mais il leur fut retire par decret impe- 
rial du 7 octobre 1807. 

Au lieu de tambours , les voltigeurs avaient pour ins- 
trumens militaires , de petits cors de ebasse appeles 

comets , 

j Extrait dc Varrete da 22 ventose an 12.) 
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lors de l’invasion des Francais; j’en ai 
parl6 page 68. Mais, comme leur organi- 
sation et leur manifere de eombattre ne 
difffere en rien de celle des corps de par-'* 
tisans, ii nous arrivera souvent d’employer 
indistinctement, dans le cours de cet ou- 
vrage, les noms de Partisan ou de Gue- 
rillas. 
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" CHAP1TKE IV. 

Developpement du systeme des corps de partisans et 
de guerillas. 



Avantage de la formation des guerillas pour les pays de 
montagnes et pays coupes ; maniere de faire cette guerre 
avec fruit — Bioc-foou$e$ h. I’armee d’Espagne. — Aper$u 
de la perte pr6sumee de Tennemi , pendant un an , cn sou- 
tenant cette guerre sans avoir d’affaires majeures. — Calcul 
approximate de nos pertes en Espagne d’apr&s le sysleme 
adopte par les guerillas eSpagnols. — On doit toujours laire 
ce genre de guerre dans son pays ; Tarmee Vendee nne 
delruite , pour avoir pass^ la Loire. 


Lorsqce des armies etrangeres euvahis- 
sent le sol de la patrie, il faut s’attendre a 
etre pill6, ruine et maltrait<§ si l’on n’a pas 
le courage de se defendre. 

Sil’armee nationale est d^truite et qu’on. 
n’ait plus les moyens d’opposer des forces 
imposantes a I’ennemi , voila le cas de for- 
mer promptement des guerillas on corps 
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tie partisans; mais quand on vcut faire 
cette guerre avec avantage, il faut com- 
mence!’ par s’emparer des gorges dcs mon- 
tagnes ; on peut aussi la faire avec succfes 
dans les pays converts, garnis de defiles, 
de bois, de Forets, de haies , etc.; mais ne 
vous hasardez jamais dans les pays plats , 
surlout quand Tcnnemi a bcaucoup de 
cavalcric; car, pouvant s’y ddvelopper, elle 
aurait un grand avantage sur vos compa- 
gnies d’infantcrie qui , habitudes a ne se 
battre qu’en tirailleurs, ne pourraient op- 
poser dc resistance en pjaine , d dcs corps 
regulicrs. 

Lc but dcs ebrpsf de partisans est d avoir 
lou jours, une force assez imposante pour 
inquidter l’ennemi ; de pouvoir la porter 
partout ou besoin sera pour le harcelcr 
sans cesse, le miner peu-a-peu, empecher 
ses appro visionnemens, ddtruire ses con- 
, vois , les enlever , prendre ses depdches , 
intercepter ses communications, et sur- 
prendre lous les hommes isoles que Ton 
rencontre. Cette guerre bien faitc, dirigde 
par tin chef habile , inspirera la lerreur a 
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lennemi; il aura beau occuper les viiles, 
v corarac il faut traverser des routes pour 
• comm uniquer de l’une a l’autrc, il sera 
^ assailli sur cos routes; il faudra qu’il sou- 
tienne un combat a chaque defile; H n’o- 
scra plus faire sortir une seule voiture sans 
cscorle; il fatiguera ses troupes, ne pourra 
se recruter, et sera detruit peu-a-peu sans 
avoir jamais eprouve unc grande perte 
a-la-fois. 

Dans la guerre d’Espagnc, les guerillas 
nous harcclaicnt IcUomcnt sur toules les 
routes, que, pour proteger nos escorlcs 
d’une etape a l’autre , on fit etablir, aux 
cmbranchemens des chemins les plus dan- 
gereux, de petits forts nommes bloc-hou- 
ses i c’dtait une esp^ce de tour ronde en 
bois, entouree d’un large fosse; sur la 
plate-forme une pi6ce de canon de petit 
calibre , <Stait placee sur un plancher mo- 
bile, et tournait avec son embrasure vers 
le point ou i’onvoulait la diriger; on met- 
tait des detachcmens dans ces bloc-houses; 
ils protegeaienl les convois et ofFraient des 
asilcsaux escorlcs maltraitees par 1’ennemi, 
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Cela servit peu ; les Espagnols trouvaient 
d’autpes routes, ils tournaient ces forts, 
nous n’en tirions pas le parti que nous on 
attendions , et nos troupes obligees d’y 
tenir garnison , avaient beaucoup plus de 
de service a faire. 

Les partis de guerillas doivent 6viter les 
rencontres en plaine, contre des troupes 
disciplines, amoins d’etre ennombresu- 
p&'ieur ou de surprendre leur ennemi; 
car, en se bornant a faire eette guerre de 
partisans dans les montagnes et les pays 
couverts, on lui fait un tnal extraordinaire 
sans beaucoup de risque. 

Supposons cent cinquante compagnies 
dans un pays occupy par l’ennemi , que 
cheque eoxnpagnie soil de cent vingt a 
cent quatre-vingls hommes, cela fera envi- 
ron dix-huit a vingt mille partisans (i); eh 
bien I qu’ils evitent des engagemens avec les 
troupes regulieres , mais qu’ils les attaquent 

(i) Ce xiombre ne serait difficile it trouver dans aucun 
pays; il v y a en France un nombre presque double de 
gardes-champfitres. 
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isoldment partoul ou ilsle pourront; il nest 
) pasun horame qui dans un mois ne trouvc 
4 l’occasion de se ddbarrasser d’un ennemi ; 
cela fait done , d’apr&s mon calcnl , douze 
hommes par an, mis hors de combat par 
[ chaque partisan; les dix-huit mille hom- 

mes rdpandus dans tout le pays envahi, 
auront done fail dprouver a l’ennemi une 
perte de plus de deux cents mille hommes. 
Ce calcul est peut-etre un peu exagere; 
mais, joignez-y les maladies, les querelles 
avec les habitans et les evenemens que 
l’on ne peut prdvoir; point de doute que 
la perte de 1’ennemi ne passe ce nombre 
a la fin de 1’annee, si les chefs de partisans 
sont de bons officiers. 

C’est ce syst^me que i’Espagne a em- 
ployd contre nous. Cent cinquante a deux 
i cents masses de guerillas r&pandues dans 

i toute l’Espagne , avaient fait le serment de 

; tuer chacune, trente ou quarante Fran- 

j cais par mois , cela faisait six a huit mille 

f hommes par mois pour la totalite des 

bandes de gudrillas. L’ordre dtait de ne 
j jamais attaquer les militaires voyageant en 

[ : v ' ■ ' 

\sf * 
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corps, a raoins d’avoir ties forces supe- 
rieures ; mais on tiraitsur tousles hommes ‘ 
Isolds , on attaquait les pelites escortes , on^ 
eherchait a eulevcr les fonds de l’ennemi , 
les courriers et surtout les convois ; comme 
tous les ha bitans servtbent d’espions (i leurs 
concitoyens, on connaissait le jour du de- 
part ct la force des escortes, les bandes se 
r^unissaient pouretreau moins en norabre 
double ; on connaissait bien le pays et Ton 
attaquait avec impetuosity dans l’cndroit 
le plus favorable ; le succ£s couronnait 
souveiit l’entreprise ; mais tou jours on 
tuait beaucoup de ttionde et le but y-lait 
rempli. Cbttiime il y a doUzc mois dans 
l’annee, tfous perdions environ quatre-vingt 
mille hommes par an , sans avoir cu de 
batailies rangees : la guerre d’Espagnc a 
dure sept ads; e’est done plus de cinq cents 
mille hommes de tu<$s , comme je l’ai 
avance dans ma preface, mais je n’ai parly 
que de ceux tuys par les guerillas; ajou- 
tons-y , les batailies de Salamarique , de 
Tallaveyra, de Viltoria et plusieurs autres 
perdues par nos troupes ; les sieges faits 
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par le marechal Suchet , la defense tie Sar- 
Vagosse, l’altaque infructueusc de Cadix , 
Ijoignez encore a cela I’invasion et I’d vacua- 
lion du Portugal , les fievres et les diverscs 
maladies quo la temperature a fail cprou- 
vcr d nos soldats , vous verrez qu’on pour- 
rail encore ajouter hardimcnt trois cents 
mille hommes a cc nombre, pendant ccs 
sept anndes. 

Et qu’etait-ce que ccs chefs de guerillas 
qui onl battu nos braves.capitaines? C’d- 
tait sans doute d’ancicns ofliciers distin- 
guds , savans dans la taclique militaire? 
Pas du tout; les principaux chefs de ces 
bandes qui ont rdsistd avec tant d’audacc 
auxarmees francaises, etaient unmeunier, 
im mddecin , un berger, un cure, des 
moines , quelques ddserteurs, mais pas un 
seul homrae marquant avant celte dpoque. 

D’aprds cet apergu , on doit concevoir 
quelc but principal dc ce genre de guerre, 
est d’oblenir la destruction insensible de 
l’emiemi, et comme la goutte d’eau finit A 
la longue par crcuser la pierre , il faut dc 
la patience et de la perseverance , suivrc 
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toujours I»&nae syslfeme ; l’ennemi en 
souffrira plus a la longue que s’il perdaifc 
des batailles rangees ; il faut eviter soigneuv 
sement les rencontres de masse contre 
masse dans les plaines, et lacher que les 
troupesde partisans formees dans un ar- 
rondissement n’en sortent jamais : les 
moeurs du pays sont quelquefois differen- 
tes d’un bord d’un fleuve a l’autre. Dans 
son pays on connalt I’opinion de tous ceux 
quinous entourent, on a des t&noins de 
toutes ses actions , on est servi par tout le 
monde, et si quelqu’un voulait faire mal, 
il se cacherait de ses concitoyens; on ne 
peut donc Atrojsver nulle; part plus de se- 
conds pqur ce genre de guerre que dans le 
pays qu’on habite ordinairement ; les par- 
tisans d’un d4partement, ne doivent done 
point aller faire la guerre dans un autre, 
a moins que ce ne soit m omen tankmen t 
pour une expedition importante ( i ). 

(i) Une chose qui vient a 1’appui de ce que j’avance, 
est que le pays est bien plus menagd pax- des gens qui 
i’habitent ordinairement, que par des etrangersj car, 
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Rappelons-nous que la destruction de la 
Vendee, date du passage de la Loire, par 
les Vendeens. 

tous etant connus, si im soldat commettait quelques 
exchs dans ime commune voisine, ses camarades en fe- 
raient justice de peur qu’on rfus&t de reprdsailles chez 
eux. 


" i ; ■■■ 
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CHAPITRE V. 

■ ' ' ' ’ ■ > ■ .. • 

I3s k levee eu masse m cas d’mvasion.-— Du council 
central fit de la division militairc du territoirc. 

-M980d9<» 

Instruction pour les pays de montagnes; lev6e en masse.— 
Creation d’un conseil central : formation de cercles qui sc- 
roirfc composes de tous les departemens des anciennes pro™ 

* vkces.— Division des cercles en departemens ct des depar- 
tcraens cm sous- prefectures. JNo^f pour appliqucr cc sys- 
tbmc & tous les pays qui nc sont pas divises comme la 
France.— Obligation de faire former tous les cercles dans 
les ancicnnes provinces , afiti quo ksHre terns difendent la 
Bretagne; fes CoinloSs, la Comte ; les Alsaciens, l’Al- 
saee ; etc.,;. 

■: \ . : i : : 

Si l’invasion n’est que commencoe , l’in- 
surrection ou la lev6e en masse ne peut 
guere etre g6n£rale; mais elle doit etre 
d’autant plus forte que le pays est plus 
susceptible de la proleger. Formez done 
de suite des noyaux considerables de par- 
tisans dans les pays coupds et dans les pays 
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\ de montagnes ; comrae on connait ordi- 
jnairemcnt bien les Iieux ou l’on demeurc 
'habituellcment , tachez que lous vos sol- 
dats soient de la contr&e ou ils doivent 
combattre, ils s’en battront inieux. 

L’insurrection devant se propager en 
raison du progrbs de l’invasion, vos corps 
de partisans doivent aussi s’augmenter dans 
la mdtne proportion jen attendant la levee 
ge neraiOi Jeune bornera i s £ former des reu- 
nions ipbrma^ib^ lcs pays coupes 
ou de montagnes , et je ne cesserais de 
harceler Tennemi dbs l’instant qu’il met- 
trait le pied sur notre territoire. 

On obtiendrait promptement des succbs 
par la connaissance du pays, etpar lcs re- 
lations que 1’on aurait avec tous les ha- 
bitans. Ils pourraient vous instruirc des 
mouvemens de l'ennemi, et s'il entrepre- 
nait de vous detruire , ilnepourrait jamais 
en venir d bout, parce que de tousles 
cotbs on pourrait fond re sur lui ct qu’unc 
fois scs troupes engagbes dans les mon- 
tagnes, sa cavalerie qt son artillcne lui de- 
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viendraienf inulilesefilnen pourrait sor- 
lir san$ perdre beaucoup de monde. 

Aucune levee en masse, ne peut etrc" 
faite, que d’aprfes l’ordre du gouverne- 
mept, c’est lui qui ordonne la creation 
des legions de partisans, qui nommc les 
generaux commandans les cercles , les 
colonels commandans les departemens et 
tous les officiers des corapagnie^actiyes ; 
mais si des circonstances imprgypes pa- 
ralisaient tout-a-coup ses forcqsetjsa puis- 
sance, comme il est indispensable de par- 
tir d’un point fixe ou tout doit se rattacher, 
il faudrait rdjqpir de suite une Junte ou 
copseil qpi, pourrait prendre le nom de 
conseii- central , pnisqu’il dirigerait en 
grand, tous les mouvemens delaleyee.cn 
masse, et que toutes les operations emane- 
raient delui. Ceconseil-central serait done 
une espece de gouvernement provisoire, 
qui remplacerait celui qui serait moment 
tan&nent paralise, et comme une invasion 
est tqujqurs prevue , si Ie chef du gouver- 
nement voyait 1’impossibilite de Farirdter a 
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force ouverte , il devrait s’y prendre £ l’a- 
, vance , pour nomraer Ies membres du 
fconseil- central, charge de diriger en son 
nom , les operatiohs militaires pendant 
l’invasion. 

Ceconseil doit habiter la ville principale 
du pays menace d’invasion , et doit etre 
compose de sept membres, parmi les quels 
il faut au moins quatre militaires distin- 
gu6s par leurs fionnaissances , leur grade, 
leur d#t6dmei!it •& la patrie etleurs sfervic&s 
antMeurs : lestrois autres doivent etre des 
gens courageux , a grands moyens et sus- 
ceptibles de prendre des resolutions har- 
dies , dans les momens de danger. 

Ce conseil-central correspondrait avec 
tous les chefs de cercle (dont nous allons 
nous occuper ) ; illeur donnerait ses ordres 
et ferait agir tel ou tel chef suivant les cir- 
constances, ou selon qu’il le jugerait con- 
venable ; car, investi de tous les pouroirs , 
il ne doit compte de sa conduite a per- 
sonne qu’au chef du gouvernement qui lu i 
a delegue momentanement sa puissance. 

La totalite du pays doit etre divisee en 
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grands arrondissemens , nomnies eercies; 
une reunion de quatre, cinq ou six dcpar-/ 
temens formera un eerclc , qui prendre- 
un niim&ro, par*exemple:n°i » n° 2 f etc! 
corame nos divisions militaires. 

Les ccrclcs se divisor on t cn ■ ddpartc- 
mmrni^§ et ceiiK-al^MroniiSscmcns de 
sons- prefectures. 

Je liens beaucaup a eeUe division par cer- 
cles t parce que cetle denomination rend 
ma pensce qui cst dc reunk v Ooinme dans 
un cercle , ks depar temens qui forniaien t 

(i) Jc parle de departemens , parce que j c prends 
tnon module en France $ mak sa les principcs deve- 
lopfes daps mop Tr aite dtaieni mis en usage dan# tin 
pays , qui ne serait pas cgalcmcnt divise; pourvu qu’il 
y ail deFunite dans l’organisalion , le reste esl egal. On 
pourrait done regarder les provinces conrnie des cer- 
ctes 5 eiau lieu de departemens , partager les provinces 
en arrondisscipens el cantons, qui seraxent dcs divi- 
sions d’arrondissement ; de cette manierc les arrondk- 
semens rcmplaceraient les departemens , el les cantons 
remplaceraient les sous-prdfectures , par cc moyen rien 
ne serait change a mon plan de division du pays : il y 
aurait alors une legion par province , un bataillon par 
arrondissement 7 et une compagnie par canton. 
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j.idis une nation ; tclie que les Bretons , 
les Nortnands, les Picards , etc. Alors tous 
ties homines de raes legions seraicnt du 
Ineme pays , ainsi qu’on le vcrra quand je 
parlcrai de leur formation. 

Le melange des nations est bon quand 
on fait la guerre au loin , mais des Bretons 
defendront mieux leurs pays que des Gas- 
cons, tandis que des Gascons defendront 
mieux le leur que des Bretons. Quand il 
s’agit de se battre chez soi , on defend tou- 
jours mieux sapropri£te que celle d’un 
autre. 

II faudrait done reunir dans un ccrcle, 
les departemens de la mcme nation , il y 
aurait, par excmple en France, un ccrcle 
qui conliendrait tous les departemens dc 
Normands , un autre tous les departemens 
de Provenceaux, un autre les Comtois, un 
autre les Lorrains , les Alsaciens , les An- 
gevins, etc. 

Je nc forme qu’une 16gion de chaque 
peuple; mais sa force n’est pas limitee, elle 
dependra de la population : il n’y aura 
done qu’une legion par cercle , cette legion 
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prendra le numero du cercle; ainsi, si le 
cercle de l’ancienne Picardie est le qua- 
trifeme, on saura de suite que la qualrifemc ■ 
legion est composee de Picards et qu’elle' 
est diss6min6e dans les d^partemens de 
i’ancienne Picardie; ainsi des autres (i). 

(i) Dans les articles oil je citerai le conseil- central 
comme dirigeant les operations militaires , il est bien 
entendu qu’il doit avoir ete nommd par le gouverne- 
rnentj et en avoir recu des pouvoirs (ainsi que je Fax 
dit page io8); sans cela, ce serait dans toils les pays 
polices , tin corps inconstitutionnel , puisque ses mem- 
bres n’auraient aucune mission legale pour former un 
gouvernement provisoire. 
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CHAPIT11E VI. 


Formation des legions, de leur organisation et des com 
mandemens militaires. 


Formation des legions , une seule par cercle , un bataillon par 
departement et une compagnie par sous-prefeclure. — Ordre 
de mouvemcnt. — Commandcmeus etablis, subordination 
rddproque.— Obligation des offielers de cbaque grade.— 
Deux sortes de compagnies : les cbmpagnies ordlnaires , 
et les compagnies de premiere classe.— Nomination des 
officiers et sous-ofliciers , par qui : adjudans et adjudans- 
majors. — Ordre pour le butin lail sur Tennemi. — Manic re 
de porter les ordres : jamais d’ordres ecrits. — Reserves en 
non activite , toujours prates d ren forcer les compagnies ac- 
tives.— Volontaires sedentaires ; observation pour les pays 
plats qui ne peuvent avoir de compagnies actives corame 
dans les pays de montagnes. — Organisation definitive des 
legions. — Detail sur la formation de toute espfece de com- 
pagnie , quclque soit sa force. 


Le but de ma levee en masse est de pou- 
voir combattre l’ennemi avec avanlage , 
mais ne faisant que la guerre de partisans, 
voulant faire beaucoup de mal avec peu 
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d ’homines, si jen’ai que de petits corps en 
campagne , if me faut de fortes reserves^ 
qui resteront en non activity, jusqu’a ce, 
qu’on ait besoin de leurs services pour les 
cas impr^vus; d’ailleurs, dans les pays 
plats, il serait impossible d’avoir des corps 
de partisans toujours en activite. 

Il n’y aura qu’une seule legion par cer- 
cle, un seul bataillon par departement, et 
une seule compagniepar sous-prefecture; 
plus , un corps de cavalerie qui fera partie 
de la legion. 

Quelque soit letendue d’un cercle, je ne 
veux qu’uue legion parce qu’il faut de l’u- 
nitedans un plan; d’ailleurs, les bataillons 
et les compagnies n’^tant point fix&s pour 
le nombre, (puisqu’il y a un bataillon par 
departement et une compagnie par sous- 
prefecture) , plus il y aura de departemens 
on de sous-prefectures dans un cercle, plus 
la legion sera nombreuse. Les cercles se- 
ront commandes par un officier-g&uh’al , 
ou par un colonel distingu^; cette nomi- 
nation 6mane direclement du conseil-cen- 
tral ; le chef du cercle est en m^me temps 
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chefde la legion de ce cercle, et prend le 
titre de general- commandant ; il cor- 
respond avec le conseil , prend ses ordres 
et les fait executer dans l’&endiie de son 
cercle , ou il est maitre absolu. ' 

Un general, commandant un cercle et 
par consequent une legion, ne peut se 
mettre A la tfite d’aucun corps, a moms 
qu’il n’en ait l’ordre du conseil; ses subor- 
donnes ne peuvent avoir aucun rapport 
direct avec le conseil que par son entre- 
mise. _ ' : :■ 

Ce general est seul charge de tous les 
mouvemens militaires du cercle , il peut 
augmenter l’effectif des compagnies, or- 
donner des attaques, des retraites; mais 
tonjours en vertu des ordres du conseil : 
il doit habiter dans le chef-lieu du d^par- 
tement qui sera le plus au centre du cercle , 
et ne pourra jamais s’en Eloigner sans une 
autorisation du conseil, qui doit toujours 
savoir ou lui adresser ses ordres dans un 
cas urgent. 

Chaque departement sera commande 
par un chef choisi par le conseil , parmi 
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les officiers superieurs disponibles; il pren- 
dra le titre de colonel- commandant, 
sera chef du bataillon forme dans le d6par- ' 
tement, et devra le commander a l’ennemi 
totttes les fois que le general commandant 
la legion , lui endonnera l’ordre, 

Ce chef doit etre, autant que possible, 
natifdu cercle ou il est employ^, oubien 
il doit y avoir demeure. Le but de cette 
mesure est de bien connaitre le pays ou il 
est destine a faire la guerre. 

Le colonel-commandant recoil directe- 
ment ses ordres du general-commandant 
le cercle et la legion; il doit lui obeir aveu- 
glement pour le bien du service; a son 
tour.il donneses ordres & tousles olliciers 
de son bataillon, qui sqnt tenus a la memo 
obeissance; d’apr^s cette simplicite dans 
la maniere de transmettfe les ordres, ils 
sont executes presqu’en rnerne temps 
qu’ils sont donnes, par la raison qu’il n’y 
a aucun partage d’autorit^; chaque chef 
est absolu et commande immedialement 
son infdrieur, depuis le general jusqu’au 
caporal. 
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Le colonebcommandant, doit aussi 
fixer son domicile au centre du depar te- 
rn ent qu’il commande, et il ne peut le 
'changer sans la permission du general 
commandant le cercle, afin de pouxoir 
recevoir ses ordres et les transmettre A son 
bataillon aussitot qu’il les a re§us. 

Les capitaines ordinaires seront choisis 
parmi les anciens capitaines et prendront 
le titre de capitaines. On verra par la 
suite de ce chapitre que les compagnies 
tr£s - nombreuses auront un plus grand 
nombre d’officiers. Quand la compagnie 
sera, de fait, une compagnie de premifere 
classe ( ce qui est prevu dans l’organisa- 
tion) il y aura deux capitaines , savoir :un 
capitaine-commandant, choisi parmi les 
chefs de bataillons disponibles; ilprendra 
le titre de capitaine-commandant ou 
simplement de commandant ; et un second 
capitaine qui aura le raeme rang que les 
capitaines qui eommandent des compa- 
gnies ordinaires. 

Les capitaines commandant des compa- 
gnies, demeureront dans les chefs-lieux 
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de sous- prefecture , et ne pourront quitter 
le domicile qu’ils auront choisi que du 
consentement de leur chef immediat. Ces 
mesures sont de rigueur pour tous les 
grades, afin de ne point retarder les ordres 
que l’on peut recevoir d’un moment a 
l’autre. ■ 1 ■■■ ' • 

Tous les chefs quelconques, depuis le 
general-commandant jusqu’au sous-lieu- 
tenant doivent etre remplaces provisoire- 
ment par le grade suivant ( d’apr^s l’an- 
ciennete) quand ils sont malades ou absens 
par cong£ , afin que le service ne soufFre 
jamais de retard et si l’un de ces chefs 
meurt ouquittele service, il doit 6tre rem- 
place definitivement dans le plus court 
delai. 

Les capitaines des compagnies seronl 
nommes par le conseil sur la presentation 
de leurs colonels iinmediats, et d ’a pres 
l’autorisation du general commandant le 
cercle, mais ils doivent etre du pays ou ils 
sont employes, ou y avoir demeure assez 
de temps pour bien le connaitre. 

Les lieutenans et sous-lieutenans sont 
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nommes par le gdndral-commandant , sur 
la presentation des capitaines qui les de- 
manderont d’abord au chef du bataiilon , 
'qui est le colonel-commandant le departe- 
ment : s’ilapprouve le choix du capitaine, 
il adresse la demande au general-comman- 
dant qui fait delivrer le brevet. Cette rne- 
sure est faite pour ne pas distraire & chaque 
instant le conseil de ses occupations ; quand 
il s’agit d’un lieutenant ou d’un sous- 
lieutenant , le capitaine qui doit toujours 
l’avoir prds de lui, ne le demandera pas au 
chef du bataiilon s’il n’est pas sur d’avoir 
un brave et bon compagnon d’armes. Et 
le general ne le nommera pas s’il n’est pas 
brevete dans le grade propose et s’il n’est 
pas du pays. 

Les capitaines de compagnie feront ega- 
lement remplacer de suite, tous les em- 
plois vacans dans les sous-offieiers et capo- 
raux , ces grades seront a leur nomination 
aussilot qu’ils viendront d vaquer, sauf 
celui de caporal qui sera toujours nomme 
par les soldats. 

La force de chaque compagnie variant a 
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raison du nombre d’homnies qui la com- 
pose, il y aura toujours au moins huit es- 
capades et par consequent huit caporaux 
dans les compagnies ordinaires ; chaque r 
escouade sera egale en force autant quo 
possible; dans les compagnies de soixante- 
quatre k cent yingt hommes , les escouades 
seront done de huit a quinze hommes ; 
lorsque les compagnies seront de cent vingt 
a cent cinquante hommes, il y aura dix 
escouades qui seront de douze a quinze 
hommes chacune; dans celles de cent cin- 
quante a cent quatre-yingt-dix hommes , il 
y aura douze escouades de douze k quinze 
hommes. On augmentera toujours par 
deux escouades suivant la force des com- 
pagnies , de manihre a ce que dans les 
com pagnies nombreuses , les escouades ne 
seront pas moindres de douze, ni plus fortes 
que quinze hommes. 

11 y aura dans chaque compagnie un 
nombre de sergeus egal a la moitie du 
nombre des caporaux. 

Comme chaque compagnie est un corps 
s<ipar6 qui, d’apr&s son organisation, n’est 
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point destine 4 se battre en ligne coniine 
fes corps reguliers , il importe fort peu 
qu’il y ait un nombre impair de serge ns , 
il n’y a que les escouades qui doivent tou- 
jours etre en nombre pair. 

Quand la compagnie sera forte de huit 
a quatorze escouades , ce sera une compa- 
gnie ordinaire, qui, outre le capita me, aura 
un lieutenant et un sous-lieutenant de 
huit 4 dix escouades , mais si la compagnie 
prend douze ou quatorze escouades qui 
feraient six ou sept sergens, il y aura un 
lieutenant et deux sous-lieutenans. 

Quand la force de la compagnie passera 
deux cents hommes , et qu’il y aura seize 
escouades , qui font huit sergens , ce sera 
alors une compagnie de premiere classe , 
elle aura deux capitaines , le premier sera 
capitaine-commandant avec le grade de 
chef de bataillon , il sera choisi parmi les 
chefs de bataillon disponibles, pour pou- 
voir.au besoin, remplacer le colonel-com- 
mandant. Etle second, nomine simplement 
capitaine , commanders sous ses ordres , 
et aura le rang des autres capitaines de 
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compagnies ril y aura en outre deux lieule- 
nans et deux sous-lieutenans. On pourra, 
si la compagnieallaita trois cents homines, 
ajouter un ou deux sous-lieutenans sui- 
vant quo le capitaine-commandant le ju- 
gera necessaire. 

Cette mesure est faite pour ne pas trop 
fatiguerles officiers par un service penible; 
elle procure de l’avancement, et quand on 
a plusieurs d^lachemens a la fois en route , 
il est bon qu’ils soient commandes par des 
officiers. 

Les capitaines choisiront dans leur com- 
pagnie un sprgent qui demeurera avec eux 
pour porter au besoin leurs ordres , il 
aura le titre d ’acljudant; ce sous-officier 
doit etre actif et il serait a d^sirer qu’il sut 
monter a cheval, aussitot nomme, le ca- 
pitaine le fera rem placer dans la com- 
pagnie. 

Il n’y aura point de sergens-majors dans 
les compagnies actives , parce que n’ayant 
pas de solde, il n’y a pas de comptabilite. 
Le chef de compagnie , quelque soit son 
grade sera responsable de tout ce qui sera 
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{ait. Le butin pris a 1’ennemi sera partagt 
entre lui et sa troupe, en raison des grades. 
(II sera fa it un tarifde la part qui devra re- 
venir & chacun.) L’adjudant tiendra la 
comptabilite particulifere du eapitaine pour 
ce qui concernera sa compagnie. * 

Les armes et munitions de guerre prises 
a I’ennemi , ne seront point comprises 
dans le partage ; elles seront distributes 
(d’aprts l’ordre du eapitaine) , d’abord 
aux hommes qui en manqueronl et en- 
suite aux autres compagnies du bataillon. 

Les chefs de compagnies prtsenteront 
au colonel-commandant, la liste de leurs 
officiers , le colonel-commandant y choi- 
sira un adjudant-major qui lui servira 
d’aide-de-camp, logera prtsdelui, et por- 
tera ses ordres a la compagnie dont il sort; 
il sera remplact de suite; le colonel-com- 
mandant aura done prts de lui, autant 
d’adjudans-majors qu’il aura de compa- 
gnies dans son bataillon; il est indispensable 
qu’ils sachent monter a cheval : nous de~ 
signons un officicr pour ce service, parce 
que les ordres devant etre donnes dc vive- 
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voix , die peur qu etant ecrits ils ne tombenj. 
entre les mains de I’ennemi; it faut quo 
celui qui les donne ait un caract&re r<;~ 
connu par les capitaines qui doivent les 
faire executer. 



Quoique tous les lieutenans et sous- 
lieuteiians doivent etre pris dans les anciens 
offleiers disponibles ayantau moins deux 
ans de service , cependant , les gratis de 
sous-lieutenans pourront etre quelqwefois 
remplis par des jeunes gens qui n’auroot 
pas servi le temps requis. s’ils se sont dis> 
tingues dans quelques affaires et si leurs 
moyens r^pondent aux choix de leurs 
chefs; mats, avantleur nomination defini- 
tive , il faut que le eapitaine qui les pro- 
pose, ait 1 agrement du colonel-comman- 
dant le departement, et celui du general 
commandant le cerele. 

II serait a desirer que les habitans ne 
Gonnussent pas le nora des membres du 
conseil-central , ni celui des officiers et 
sous-officiers composant les compagnies 
actives, car sans eela ees demjers pour- 
raiont quelquefois se trouyer en butte aux 
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denoncialions de quelques individus dan 
gereux. 

Comme le but de raon organisation est 
de faire beaucoup de mal a 1’ennemi aveo 
peu d’horames, si j’ai pen de troupes en 
activity 11 mefautun noyau pourremplacer 
ceuxqui viendrontA manquer, etde nom- 
breuses reserves qui prendront les armes 
momentan6ment, dans les cas extraordi- 
naires; sur la requisition du colonel-com- 
raandant 

J’aurai done dans chaque compagnio 
(outre les horames en activity dont j’ai 
trace l’organisation) , des volonlaires ins- 
crits, qui demeureront dans les villes et 
villages , ne s’occupant que de leurs divers 
6tals jusqu’au moment ou le colonel-com. 
mandant les fait appeler pour quelque ex- 
pedition importante; ces non-combattans 
se cboisiront des caporaux et des sergens 
dgalement s6dentaires, qui les oommande- 
ront dans les cas ou ils seraient requis pour 
marcher; si les corps de ces volontaires sd- 
dentaires sont assez considerables pour 
6tre sous le commandementimmddiat d’un 
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officier; le colonel-commandant leur en, 
d^signera un provisoire qui les comman- 
dera, pendant Texpedition , et rentrera 
dans ses foyers avec eux , quand elle sera 
terminee ; on bien dans sa compagnie , s’il 
a £t6 detache d’une compagnie active. 

Toutes les fois quecesvolontaires s£den- 
taires seront requis , ils seront sold^s 
comme la troupe de ligne , pendant le 
nombre de jours qu’ils auront ete em- 
ployes. Leur chef imm^diat choisira parmi 
eux , un sous-officier, qui rempliralesfonc- 
tions de sergent-major pendant i’expedi- 
tion. 

Dans les pays plats, ou l’onne peut avoir 
de partisans en activite de service comme 
dans les pays de montagnes , les compa- 
gnies seront egalement formees provisoi- 
rement, pour pouvoir se r^unir dans des 
cas imprevus d’apr^s Tordre du colonel- 
commandant ; mais elles resteront s^den- 
taires toules les fois qu’on n’aura pas be- 
som d’eux pour un coup de main. 

V oila mes legions organises pour ce qui 
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^oncerne l’infanterie; mais , comme il y a 
des cercles ou Ton peut utiliser la cavale- 
rie, il y aura dans chaque legion un corps 
*de cavalerie qui sera sedentaire dans les 
pays de montagnes , sauf quelques hommes 
qui resteront pr£s d u g6n<5ral-eommandant, 
pour porter ses ordres. 

Dans les paysplats.ee corps de cavalerie 
pourra etre mis en activity sa force sera 
en raison de la position topographique du 
departement , de sa population et du ca- 
ractere des habitans. Une seule compa- 
gnie suffira dans les pays de montagnes 
et de bois; dans les autres on pourra for- 
mer un ou deux escadrons. Nous ferons 
un chapilre pour I’organisalion de oette 
arrae. 

Il resulte de l’organisation de mes le- 
gions, qu’il y aura toujours une legion 
dans chaque cercle, soit active, soit se- 
dentaire; un bataillon par departement 
et une compagnie par sous-prefecture. 
Comme ces compagnies sont des corps in- 
d^pendans, d6s que ces compagnies seront 
forages, la legion le sera de fait; car, aussi- 
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tot les chefs tie bataillon, les adjudans^ 
majors etles officiers nommes, la legion 
se trouve form ye definitivement. 

La seule chose importante est done la 
premiere formation et le recrutement des 
corapagnies, void comme je m’y prends 
pour l’ctablir : 

Avant que 1’invasion ne soit commencee, 
lorsqu’il sera reconnu quelle est inevita- 
table; chaque municipality formera une 
liste des hommes dans le cas de se batlre, 
depuis dix-huit jusqu’d quarante-cinq ans; 
les gens qui n’ont point de famille a nourrir 
et qui seront de bonne volonte, se feront 
inscrire pour les partisans-volontaires , les 
autres ne marcheront que requis pour une 
expedition de peu de jours : ces hommes 
de bonne volonty formeront des escouades ; 
si un village ne pent seul en former une, 
les deux ou trois les plus voisins se r£uni- 
ront pour eela ; on attachera de suite un 
caporal & cetle escouade qui sera nomine 
au choix par les volontaires de l’escouade. 
Quand deux escouades seront reunies , le 
capitaine leur dysignera un sergent. 
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Et toujours ainsi , jusquM la formation 
definitive de la compagnie. 

Cette organisation doit fournir bien des 
fiommes, puisqu’en France, par exemple, 
ou il existe quarante-quatre mille munici- 
pality en ne prenant qu’un homme de 
bonne volonte par chaque commune, on 
aurait quarante-quatre mille hommes , et 
certes, il yaura des villes qui fourniront 
une compagnie volontaire A elles seules , 
et des villages qui fourniront huit a dix 
hommes. 

Voici maintenant de quelle maniere je 
compose mes compagnies actives. 

compagnie ordinaire de huit escouades. 

Huit caporaux, quatre sergens , un lieu- 
tenant et un sous-lieutenant. 

compagnie de dix escouades. 

Dix caporaux, cinq sergens, un lieute- 
nant et un sous-lieutenant. 

compagnie de douze escouades. 

Douze caporaux, six sergens, un lieute- 
nant et deux sous-lieutenans. 




' 
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compagnie de quatorze escouades. ^ 

Quatorze caporaux , sept sergens, un 
lieutenant et deux sous-lieutenans. 

COMPAGNIE DE PEEMIEHE CLASSE. 

Un capitaine-commandant et un capi- 
taine ordinaire, seize caporaux , huit ser- 
gens , deux lieutenans et deux sous-lieute- 
nans pour une compagnie de deux cents a 
deux cent cinquante hommes. 

Quand la compagnie sera de deux cent 
cinquanle & trois cents hommes, on ajou- 
tera un sous-lieutenant , et si elle devient 
plus nombreuse, on renforcera les es- 
couades. 
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» CHAP1TRE VII. 

Armementj habilieraent , et marques distinctives des 
chefs. 



Armement de PinfanteKie des partisans, nouvclie espece de 
ba'ionnette , fa$on de ported la gibeme, obligations des 
caporaux : armement des partisans sedenfraires; habillc- 
ment des partisans en aetivite. — Marques distinctives de 
tons lea grades , depuis la general jusqu'au caporal. — Coif- 
fure des partisans. — Instrument militairc pour iudiquer Ics 
eommandemens : Ie cornet preferable &• tods. Note sur le 
4?ignouoo des chouans . Tons les eommandemens $e redtii* 
sent a cinq. 

Les partisans en service actif, doivent 
etre arrows dun fusil de calibre ua peu 
court, comme ceux des voltigeurs , car ily 
aura des hommes de toutes les tailles dans 
les partisans. Quoique la ba'ionnette no 
leur servira pas journeliement, comme elle 
peut etre tr&s-utile dans une surprise, il 
en faut une, ou une autre arme a-peu-pres 
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semblable pour la remplacer; je propose* 
done un sabre court et droit, comme ceux 
des canonniers , mais a deux tranchans; ce 
sabre aurait une longue douille qui s’adap- 
terait au fusil comme la baionnette; 1’effet 
serait le tneme pour la defense . et ce sabre 
aurait 1’avantage de servir au soldat pour 
couper une haie, ou se frayer au besoin , 
un passage dans un bois ; celte arme serait 
de la plus grande utility pour les partisans 
en activite; placee au bout du canon du 
fusil en guise de baionnette, elle serait ter- 
rible, et ne generait aucunementle soldat 
pour courir. 

Lors d’une attaque, les soldats doivent 
toujours raettre leur baionnette (ou le 
sabre qui la remplace) au bout du fusil, 
pour n’avoir rien qui les gene dans une 
retraite; d’ailleurs , e’est une arme defen- 
sive quand le fusil n’est pas charge. 

La giberne doit etre attachee par deux 
anneaux mobiles ^ une ceinture de cuir 
bouclee sur le cote gauche; quand il fau- 
dra combattre, le soldat la placera en 
avant, et lorsqu’il sera oblige de courir, il 
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la fera glisser autour de la ceinture, jus- 
^ua ce quelle se trouve derri&re le dos; 
il est ftsconnu qu’un fardeau pos£ sur les 
parlies molles, fatigue beaucoup un pie- 
ton; de celte manifere, le soldat ne sera 
point gen<5 dans ses courses , par une 
giberne qui bat eontinuellement sur la 
hanche; et s’il est oblige de courir, la 
ceinture ayant une boucle que Ton peut 
serrer a volont£ , il aura les reins affermis, 
et cela lui donnera de la facility pour faire 
de grandes marches. 

Le partisan doit encore avoir, pour 
metlre ses provisions et son butin, une 
gibecifere ou carnaciere : ses provisions et 
son butin consistent en un tourne-vis, 
une paire de souliers, du pain, un ou 
deux paquets de cartouches, et une che- 
mise de rechange. 

Les caporaux auront , en outre, un 
monte-ressort qu’ils preteront aux soldats 
de leur escouade, quand ils auront besoin 
de d6monter leur fusil ( 1 ). 

(i) Les caporaux doivent montrer a leurs soldats a 
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Je ne voudrais pas d’autres armes , ni 
d^awtredjutin mix soldats ; n’dtatit fatigue's 
■par aucun fardeau , ‘its po'trrronf’courir 
plus facilement; et dans an cas urgent,, 
si, apres une affaire matheureuse, Us veu- 
denrt &?ilerdes poursurtee de I’ennemi, ils 
defetftuft lalboudle de teur eeiiitare de gi- 
berne , eacheront kur fusil et n’auront 
*plus rien , ®ar eux^ qui puisse prouver 
qo’ils#dient liiilitaires. 

Pour les partisans sedentaires, qui ne 
viennent se battre que pour *un coup de 
main, il 'leur faudrait des fusils de muni- 
tion , car, toutes -les cartouches prises sur 

d&nonter le "fusil pi&ce par piece dans Fordre suivant: 
dab&i'onnette , j Ia baguette, les deux grandes vis, le 
poxte-vis j 3a platine, ?la gonpilie du "haitant de sons- 
garde , la goupille de la detente , Fembouchoir, la gre- 
nadiere , la capucine , la vis de culasse , la vis de Feciis- 
son , Fecusson, 3e canon, la culasse. (On ne doit pas 
deplacer la plaque de couche.) Qu doit remonter le 
Iml dzms un ordre inverse , o’est-a-dire , en eommen- 
cant par la culasse , le canon , Fecusson , etc. 

On trouve cetle instruction dans tons les Manuels 
d’infanterie , ainsi que la mapiere de ddmonter et re- 
moatenla pktine. 
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l’eonemi, servent a tous les fusils -et pisto- 
“Jsts de calibre ; mais s’il n’en out pas , ils 
prendfqpt leur fusil de chasse , et se mu- 
pironl de deux ou trois paquets de cartou- 
ches du calibre de leur fusil , avant de se 
mettre en campagne. 

Les partisans doi vent avoir de bons sou- 
tiers, des gudtres pour les assujetlir et ser- 
rer u® peu la jambe; point de bas ( j ); un 
large pantalon de toile ou de coutil; aucun 
de lews naouvemens nest gend :?}o%nez a 
celanaae blouse, qwi couvrattt toute cspece 
de vetement , do one un air nniforme & la 
compagnie reunie; au col , un mouchoir 
noue negligemment, et vous aurez des 
hommes a l’aise , qui ne seront genes ni 
par leur costume, ni par leur butin , ni 
par le poids de lours armes. 

II ne serait pas anal que nos volootaires 
eussenl un petit bidon de fer blanc, pour 

(a ) Les wux sotdals, bons marclieurs, ont I’habi- 
tude , .pour se couserver les pieds sains , de ies frolter 
avec du suit et de l’eau-de-vie, et de les envelopper 
ensuite dans des moi'ceaux de linge ; cela vaut beaucoup 
uncus que des bas. 
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y.mettre soit de l’eau-de-vie, soit du vi- 
xiaigre ou du vin. * 

11 me reste a parler de la coiffure : je 
conseillerais d’adopter l’usage du pays; 
dans les uns, on porte des chapeaux de 
paille; dans les autres, des bonnets, des 
casquettes, mais l’usage le plus general est 
le chapeau rond. Je prefercrais done un 
chapeau rond a large bords , garni d’agraf- 
fes ; par ce moyen on pourrait le relever a 
volonle , et cn cas de pluie, laisser tomber 
sur le dos le bord le plus large commeles 
forts de la halle : cette forme de coiffure ne 
gene nullement pour mettre en joue et ga- 
rantit du soleil etde la pluie. Toutcecine 
concerne que l’infanlerie, nous nous oc- 
cuperons s^parement de la cavalerie, mais 
puisque nous parlons de la coiffure , j’a- 
jouterai que l’on pourrait donner i la ca- 
yalerie des casquettes eh drap avec une 
visiere de la forme des bonnets polonais; 
ou adopter le petit bonnet nomm^ berret, 
fait comme ceux que portent les hussards 
en guise de bonnets de police. 

Chaque compagnie adoptera une eou- 
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leur differente pour se distinguer, quand 
plusifiurs seront r6unies ; on dira , par 
exempR : la compagnie bleue, la compa- 
’gnie jaune , la verte , la rouge , la noire, etc. 
et tous les capitaines porteront, pour mar- 
que distinctive, une ceinture de la cou- 
leur de leur compagnie. Neanmoins, au- 
cune compagnie ne pourra porter la cou- 
leur delacocarde du pays; car nous con- 
sacrons cette couleur exclusivement aux 
chefs, pour se faire reconnoitre. 

Le general chef du cercle ne va point 
ordinairement a i’arm^e ; mais si le con- 
seil-central lui en donnait l’ordre, il fau- 
drait qu’il y fut connu; dans ce cas, il 
porterait pour marque distinctive , une 
echarpe et une ceinture de la couleur de 
la cocarde du pays, afin de se faire re- 
connaitrc pour le chef de la legion ( 1 ). 

(i) Les Yenddens m’ont donne Tidee de distinguer 
les chefs par des dcharpes et des ceintures : plusieurs 
portaient des echarpes blanches , d’autres des brassards , 
d’autres enfin avaient des chapeaux a la Henri iv avec 
un panache blanc. 
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Le colonel commandant un deparle- ^ 
uaent, portera 1’^dhcarpe de la concur de 
-la cocarde dupays, consne le general chef 
du oercle; mais >il n’aura point de cein- 
ture. ' 1 

Les capitaines <des oompagnies de pre- 
mi£redasse,portero®t, comnte fes autres 
capitaines, la ceinture de lacouleurdeleUr 
compagnie; mais ils auront , ©n outre, 
an bras gauche , an brassard de la couleur 
de 3a cocarde da pays com me officiers su- 
perieurs. 

Nousavons dtt que les capitaines avaient 
la Geinture de la couleur dela compagnie, 
il nous reste a distinguer les lieutenans, 
aesas-Keiitenans et adjudansimajors. 

Les lieutenans *et sous-Jieiutenans porte- 
-rant un petit brassard de la couleur de 
leur compagnie, 4 la difference que le 
lieutenant portera le brassard au bras 
gauche et le sous-lieutenant le portera au 
bras droit. 

L’adjudant-raajor portera le brassard 
double, c’esba-dire, ,un 4cha<quiebras, et 
de la couleur de sa compagnie; commc il 
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\ v porle les ordres du colonel commandant 
le bataillon , et qu’il cn dirige 1’execotion 
en soiS nom , on doit l’apercevoir dans 
•toute la conapaguie et lui obeir; il ne doit 
done rien negliger pour se faire recon- 
naitre, stoilapourquoi : je.h*i merts un bras- 
sard A chaque bras. 

-L’aclijudant aura wn double galon d ’ar- 
gent au-dessus dupli du bras gauche, il 
.portera la cannc com me dans la troupe 
de ligne. 

Les sergens aurontungalau d’argent su-r 
le bras gauche , et les caporaux ungalon 
de laine blanche, egalement sur le bras 
gauche. 

Tous ces gaions doivent etre mobiles ; on 
les -place et on les ote a volonte; ils seron t 
attaches avec an bouton ; quand on -craint 
d’etre contra , on les enRjvc , atrcun ne doit 
done .etre a demeure, car, dans le cas 
d’unc retraite forcee, il faut pouvoir dter 
dans un -instant, toutes les -marques <dis- 
tinctives quelconques, afin de ri’dtre pas 
reconnu en rentrant dans ses foyers. 

Les officiers et sous-officiers auront des 
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carabines el porteront un sabre tie la forme 
et de la longueur de ceux de l’ancienne 
garde. ^ 

II ne me reste plus qu’d parler de I’ius- 
trument militaire; il ne faut pas de tam- 
bour, car, le tambour esttropgenant quand 
il faut courir ; le cornet est bien plus por- 
tatif et s’entend parfailement; on pent done 
adopter, soit le cornet comrae nos volti— 
gcurs; la come de cache com me les Mon- 
tagnards; ou le fiaut-bois, espfece de chalu- 
meau d’un son fort aigu , en usage en Bre- 
tagne et en Auvergne (1). Je prefererais It; 

(i) Je cite cet instrument, paree que je me rappelle 
que, pendant la guerre des chouans , lorsque les paysans 
voyaient passer les troupes republicaines $ feignant de 
garder leurs Iroupeaux, ils jouaient des airs sur cet ins- 
trument, ou sur une espece de musette nomme'e Bi~ 
gnoux, en usage dans le pays, et un certain nombre de 
sons detaches ou a joute's a Fair, avertissaient les insur- 
ges du nombre de soldats formant le detachement. On 
pourrait done dans queiques cas employer ce moyen ; 
car, dans une invasion , tout homme doit se battre s’il 
le pent, et dans le cas contraire , il doit aider ceux qui 
se baltentj car tout est bon et permis, quand il s’agit 
de delivrer son pays du joug ennemi. 
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v cornqt ou le haut-bois; il faut que cet ins- 
trument sache seulement cinq airs, ou ait 
cinq nfeni&res de sonner , car le chef ne 
pouvant faire entendre son commande- 
inent a des homines ^parpilles , qui occu- 
pent beaucoup de terrain , doit garder son 
cornet (ou l’instrument adople) pr£s de 
lui, pour faire attaquer enavant, a droite, 
ou a gauche , faire rallier, et ordonner la 
retraite; mais, observons bien qu’il doit 
l’indiquer avant de combattre, et que tout 
le monde doit savoir, en meme-temps, sur 
quel point elle doit se faire ; il faut done 
necessairement cinq airs differens, savoir : 

L’attaque en avant. 

L’attaque a droite. 

L’attaque a gauche. 

Le ralliement. 

Etla retraite (i). 

Je remets au chapitre de la cavalerie 
tout ce qui tient a cette arme. 

(i) Les partisans doivent loujours attaquer en tirail- 
leurs , a rnoins de circonstauces que le chef doit pre- 
voir ct qu’il iudique a sa troupe. 
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CHAPITRE VIII. 

Quelle est rinstruction que doit avoir uti soldat 
partisan? 

— 

De Instruction: du soldat partisan. — -Mamere d’attaquer. — 
Les Yendeens eites. — Un peu de fanatisme est necessaire 
pour cette guerre. — Tactique des partisans. •— X/artilleric 
est inutile pour les partisans , surtout dans les pays coupes 
ct les pays de montagnes. 

Trois choses sont neeessaires pour un 
soldat qui se destine a fasire la guerre de 
partisans. Eire sobre , Men marcher et 
savoir tirer un coup de fusil. 

Nous supposons avant tout , qu’il est 
brave et bien pen^Sre du ddsir de chasser 
l’ennemi ou de lui faire le plus de mal pos- 
sible. 

Le partisan doit regarder le repos et l’oi- 
sivete, comme ses plus redoutables enne- 
mis. 


ET RES CORPS IRREGCMERS. J 4-3 

Un exerciee continual fait de boas soi- 
dats, garee qu’il les remplit d’idees relatives 
a leur^elier et leur apprend a mbpriser 
les dangers , en les familiarisant avec la 
peine. Le passage de la fatigue au repos 
enerve ; il offre des objets de comparaison 
qu’il est difficile de rapprocher sans que 
la paresse , cette passion si commune et 
si puissante cbez les homines, ne s’ac- 
croisse, n’apprenme a murmurer et ®’a- 
mollisse l ame , aprfes avoir amoili le corps. 

Les grandes manoeuvres sont inutiles 
pour les troupes irr^gulieres ; elles doivent 
attaquer avecaudace, rdflechir avant d’at- 
taquer qu’elle sera le resultat de cette at- 
taque; mais une fois l’entreprise commen- 
ce, on ne doit jamais regarder en arrive. 

Avant d’entreprendre une attaque , le 
chef designera l’endroit par ou il fera sa 
retraite en cas de non rdussite, et chaque 
soldat eonnaitra le point vers lequel il doit 
se retirer, si le succ&s ne lui est pas favo- 
rable. 

La bonne manifere de se battre avec 
ayantage contre des troupes rdglees , c’est 
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l’embuscade; l’horame qui attend son en- 
nemi est doublement fort , surtout quand 
il a une retraite assuree. f 

L’attaque ne doit jamais se faire en masse 
contre une troupe r£g!4e; il faut suivre la 
methode des Vend6ens; charger en four- 
rageurs et comme disaient leurs chefs 
quand ils apercevaient les troupes r6publi- 
caines : « Egayez-vous mes gas , v’iii les 
» bleus » ( 1 ). Ces soldats &aient des paysans 
indisciplines, qui se r^pandant sans ordre 
dans la plaine pour attaquer nos armies , 
occupaient trop de terrain pour que des 
troupes regimes pussent ajuster et diriger 
surement leurs coups; au lieu que quand 
on tire sur une masse, le coup dirige sur 
un individu, attrape tou jours quelqu’un 
quand plusieurs personnes sont r^unies 
sur le meme point. S’ils 4taient poursuivis 
de trop prfes , ils se sauvaient a la course 
derri&re les haies; la, ils se ralliaient, at- 
tendaient leurs ennemis , tiraient sur eux 

(i) Non, clonne par les Vendcens aux troupes r^pu- 
blicaines. 
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a l’abri de ce relranchement; quand ils y 
etaient forces, ils se retiraient dans les bois 
ou peTsqnne n’osait les poursuivre, le ter- 
rain les protegeait; car s’ils n’avaient pas 
eu derri&re eux des fosses, des haies et des 
bois; ils n’auraient pas ose se hasarder en 
plaine contre des troupes reglees. 

Cette audace dans l’attaque, et la perse- 
verance de ces hommes , leur ont souvent 
donne I’avantage dans cette guerre contre 
nos armies; ils comptaient sur les accidens 
du terrain, et sur leur maniere de com- 
battre , il y avail aussiun peu defanatisme; 
niais pour bien defendre son pays, dans 
le cas d’une invasion, il faut etre decide & 
faire une guerre determination , et neces- 
sairement il faut un peu de fanatisme, car 
lesarmees ennemies usentde represailles , 
et sont d’autant plus sev^res dans leurs ju- 
gemens , que ne voyant pas une armee re- 
gulifere en face deux, ils veulent traiter en 
revoltes et en brigands ceux qu’ils ne peu- 
vent vaincre, etquilstraiteraient de nation 
a nation, si on leur faisait une guerre en 
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rfegle; voila pourquoilesgwerres d’opinion, 
excises pour la religion , ©a paar une 
cause quelconque , que ohaque parti se 
croit oblige de defendre , sent des guerres 
terrible* ; par qe que chaoun regardant son 
parti comme une cause par ticu Here d veil- 
ger , devient souvent cruel quand il est 
vainqueur; lcs chefs naeme se serve ut qael- 
quefois de cet esprit de parti pour aairaer 
leurs soldats, On a vu dans la Vendeedcs 
pay sans mal armes , sans la anoindre disci- 
pline, courir avec MupdtuosUe sur des 
pieces de canon et Icb unlever; ils les diri- 
geaient ensuite centre les arraees republi- 
caines, et comtne l’arUiierie «e pent amir 
a des troupes ijrqgidiferes , ils les demon- 
taient et les endowment qwand 1’affaiee 
etait terminee a leur avanlage : dans le pas 
contraire, ils coupaient les traits, emrae- 
naient les chevaux avec eux, ©u leurs c©«- 
paient les jarrets. 

Cette maniere de faire la guerre est .ter- 
rible ; une troupe reglee regarde a deux 
fois avaut de poursuivre un ennemi dans 
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une posidow qu’il na coimalt pas; car il 
igaore sa force et craint toujoors Jes cm- 
buscadej. ■ 

, Quoique j’avauce queues troupes ne doi- 
venfc sui?re sMietine rfegle de tactique, e’est 
une manifere de parler impropre; car tout 
ce qui se fait d’aprfcs un ordre general est 
une tactique : je veux done dire que Ion 
ne doit point suivre les regies de la stra- 
tegic ni celles des corps reguliers ; mais 
tout ce que je propose ici , est une tactique 
convendble aux corps irrdguliers. 

II sera trfes -utile dans les momens de 
repos, que les caporaux et sergens qui ont 
servi, puissent apprendre aux paysans et 
aux ouvriers ignorans qui font partie des 
compagnies de partisans, quelques manoeu- 
vres simples, que je borne a savoir charger 
promptement son fusil, a bien ajuster, a 
se r^pandre vivement dans la plaine; et d 
se rallier promptement, voild tout ce qu’il 
est necessaire de savoir; quand les chefs 
sont bons , que les sous-officiers ont servi, 
quand les homines ont du courage et du 
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patriotisine f et il en faut pour quitter sa j 
maison, sa fortune et sa famille pour’se 
battre volontairenaent) , rien n’eSt impos- 
sible, et l’on est bien fort quand on defend 
son ind<§pendance et ses propriety. 

- :: ; ■ ■' isKilt [ 
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CHAPITRE IX. 

Des corps dc cavaierie attaches aux Idgions : lcur 
organisation. 



Organisation des corps de cavaierie.— Point d’armes pour la 
correspondance. — Ea pique ct la faulx cmmanches 4 l’en- 
vers , proposers pour les partisans a cheval , destines dans les 
pays de montagnes, 4 poursuivre l’cnncmi. — Note histon- 
que . —Organisation de la cavaierie pour les pays de mon- 
tagnes ct de plaines ; difference ; la connaissance du terrain 
est indispensable.— Nomination des ofllciers et sous-offi- 
ciers.-Du commandement.-Dans les pays plats il faut at- 
tacber des voltigenrs 4 la cavaierie pour monter en croupe 
avee elle , la soutenir. etc.-R'instrument, comme ceiui 
de l’infanterie , ne doit employer que cinq airs diffiirens. 

J’ai dit dans le chapitre sixteme, qu’il y 
aurait dans chaque legion un corps dc 
cavaierie qui serait settlement d’une com- 
pagnie pour les pays de montagnes et de 
bois , mais qui pourrait former un ou 
deux escadrons dans les pays plats. 

On organisera ce corps comme on a fait 
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pour l’infanterie , on suivra la raeme mar- 
che pour le recrutement et pour la nomi- 
nation des capitaines , lieutenans „ sous- 
lieutenans, adjudans - majors , adjudans ,, 
marechaux-de-logis et brigadiers ; mais il 
y aura une grande difference pour l’arme- 
ment ; la plupart de ces cavaliers etant des 
gens qui ont des chevaux chez eux , par 
etat, il sera impossible d’avoir aucune re- 
gularity dans la taille des chevaux , et con- 
sequemment oft ne pourra avoir qu’tiue 
cavalerie I^g^re irr<%uliyre , dans le genre 
des Argouiets , qui ne servaient dans nos 
armees que pour afler a la dycouverfe et 
hajrceler les ennemis pendant une retraite; 
ils ne corrtbattaient jamais qua la deban- 
dade. 

Je voudrais done que dans les compa- 
gnies formees dans les departemens de 
montagnes , tous les homines employes au 
service de la correspondance Fussent sans 
aucune espece d’armes , afin de n’dtre pas 
meme soupconnes s’ils dtaient arretds ; 
quant aux autres, ne devant servir qu’a 
poursuivre I’ennemi dans sa retraite et ja- 
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maisal’attaquer, jeleur donaeraisla pique 
longue comme ks lanciers poknais, ou la 
faulx emmanchee & I’envers , ce sont de 
ferribles armes. Si de braves gens, bien 
commandos , formaient un corps de eava- 
lerie legfere de cent a cent vingt homines , 
qui altaqueraient en fourrageurs avec la 
faulx haute emmanchee A I’envers, un 
corps double e& nombre ; il n’j a pas de 
clout e qu’au premier abord, l’ennenai se- 
rail surpris et aierat t§pouva»t<£; car on 
peut couper des teles et des bras d’assez 
loin, avec des faulx emmanchees de cette 
maniere et ausst trauchantes qu’elles le 
sont (i);d’ailleurs, }e leur donncrais avec, 
le sabre reeourbe com me ceux des chas- 
seurs , afin de pouvoir s’en servir si leur 
airoe longue devenait inutile. 

(1) On connaitsi bien l’utilite de celte arme, la ter- 
reur qu’elle inspire et le mal qu’elle peut faire, qu’on 
s’en s«rt dans la defense des places. 

Le general pokraais Kosciusco a employe cette arme 
avec avantage pendant l’insurrection de la Pologne, 
et, en 1648, les babitans d’Epinal (en Lorraine) s’en 
servirent pour repousser les assauts du tnarechal de la 
Ferte , qui fut contraint de lever le siege dc cette ville. 
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Dans les pays de bois et de montagnes^ 
il faut au moms une compagnie do- cent 
hommes pour une legion de cinq depar- 
lemens; Ie contingent de chaque ddparte-' 
ment se trouvera etre de vingt hommes , 
et ce ne sera pas trop; car„ en supposant 
quatre sous-pr4fectures par departement, 
et Ie chef-lieu, cela fera cinq arrondisse- 
mens pour recruter, ce qui ne donnera 
que quatre hommes par arrondissement. 
Maintenant, il faut qu’il reste deux cava- 
liers par sous -prefecture et autant dans 
les chefs-lieux pour communiquer promp- 
tement, dans les cas urgens, avec le general , 
et porter ses ordres au colonel - comman- 
dant et aux capitaines; voiU done environ 
cinquante cavaliers employes pour la cor- 
respondance, auxquels il faut cn ajouter 
encore dix, savoir : cinq aupres du g£n<5ral 
et un auprfes de chaque colonel; total, 
soixante:il est vrai que tous ceux-Ia n’ont 
besoin que d’un cheval , ils vont parlout 
avec leur costume de paysan ou dc ville, 
comrae s’ils voyageaient pour leurs affaires ; 
ils n’ont pas besoin d’armes, et memo tous 
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ceux qui voyagent ainsi isolement, doivent 
se garder d’en avoir. II restera done qua- 
rante cavaliers sMentaires, sur lesquels j’en 
enverrais seulcment quatre ou cinq aux 
rassemblemens arrays, afin de porter les 
depeches du chef; ceux- la n’ont besoin 
d’aucune espece d’armes ; il ne restera done 
sur ma eompagnie de cent hommes , que 
trente-cinq a quarante hommes que Ton 
r^unira pour les grandes expeditions , 
quand l’infanterie sMentaire sera requise: 
comma ils ne doivent jamais servir qu'a 
poursuivre Tennemi dans une deroute, 
ce nombre sera suffisant s’ils sont armes 
comme je i’ai dit plus haut. . 

On pourrait aussi les charger de couper 
les jarrets des chevaux des equipages que 
l’on prendrait el que l’on ne pourrait con- 
server, ainsi que ceux qui servent a l’ar- 
tillerie , car souvent l’ennemi se rallie et 
repousse & son tour celui qui l’a battu 
d’abord ; dans ce cas, quand on est pour- 
suivi de trop pr6s et qu’on n’a pas le temps 
de detelcr, ni memo de couper les traits 
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pour pouvoir emmener les ehevaux , il faut 
leur couper les jarrets, . 

Dans les pays plats, la cavalerie y est 
ordinairement bonne : on formera dans 
ces pays des compagnies bien monies el 
bien equipees ; on pourrait me me en for- 
mer une par d^partement; 1’organisation 
de ee corps se rapprocherait de celle des 
troupes legeres a cheval , et je suis stir quo 
ces compagnies feraient beaucoup de mal 
a l’ennemi, surtout si ce dernier n’avait 
pas de cavalerie a leur opposer. 

La connaissance du terrain est une chose 
si inoportante, que je ne doute pas qu’a 
nombre egal , nous n’ayo ns toujoursl’a van- 
tage; car le motif qui nous fait combattre , 
decuple nos forces, tandis que l’ennemi 
sebat parce qu’il est pay<5 pour cela, etqu’il 
serait sSvbrement puni s’il ne se battait pas: 
il est done force de combattre, tandis que 
nous nous battons par reflexion et par pa- 
triotisme. 

Quant a la nomination des officiers et 
sous-officiers, elle se fera comme celle de 
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J’infanterie. Tout ce <gui est employe a la 
corfespondance doit ctre commande par 
des brigadiers; place z, si vous voulez, un 
’ mar6ehal-des*logis ent residence dans cha- 
que departement, et pour uue compagnie 
de cent hommes dans un pays coupe ou de 
montagnes, ayez un <capitaine, un lieute- 
nant et un sousdieutenant; mais , surtout. 
tachez qu’ils aient servi dans les troupes 
teg&res, et qu’ils connaissent bien le pays 
out its font la guerre. 

Ce corps disstknind dans un cercle , est 
command^ par rofficiei* de cavalerie le plus 
elev6 en grade ( s’il y a plusieurs compa- 
gnies), ou par le plus aricien a grade £gal; 
mais le chef de toute la cavalerie d’une le- 
gion , est sous les ordresimmediats du ge- 
neral commandant le cei’cle, il doit lui en- 
voyer un adjudanl-majoir, coinmefont les 
colonels commandans lea bataillons d’in- 
fanterie de la legion. 

Quand il s’agira d’organlser des compa- 
gnies, dans les pays plats, pour y faire un 
service actif en plaine, alorii vous nomme- 
rez un sous-lieutenant de pli is clans ehaque 
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compagnie ; il n’y a pas trop tie qualrc of- 
ficiers dans une compagnie de cent hom- 
ines. Us auront un armement unifprme , 
soil la lance comme les lanciers , soil le 
sabre et la carabine comme les chasseurs ; 
mais que vos officiers etsous-officiers aient 
servi dans les troupes 16 g£res , je ne sau- 
rais trop le repeter;: et attachez toujours 
dans ces pays-la une compagnie de parti- 
sans d pied k chaque escadron, afin do 
pouvoir les porter en croupe partout ou 
bcsoin sera pour soutenir une attaque et 
proteger une relrail e; (ainsi qu’il elait pres- 
ent dans l’ordonnance du 22 ventose an 1 2 . 
relative k la creation des volligeurs). 

^instrument de guerre en campagne 
doit etre , pour la» cavalerie, la trompette 
ou le cornet, etl’on doit avoir les memos 
sonneries que l’i nfanterie; elles se redui- 
sent k cinq, cornune je lai d&ailld dans le 
chapitre vn (1). 

(1) Je donnerai , flans la troisieroe panic , la maniere 
flout la cavalerie doit attaquer et so conduire suivant le 
pays ou elle est employee. 
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CHAPITRE X. 

Manifere de transmeltre promptcment ies ordres du 
chef, lorsgue Ton veut reumr de suite un grand nom- 
bre de guerillas pour intercepter un convoi , ou faire 
one attaque importante. — Exemple cite. 



Unit6 dans le syst^me, hi6rarchie etablie eatre le conseiU 
central et tous lcs cercles. — Manibre de transmeltre de 
suite lcs ordres de grade en grade.— -Double bmissaire pour 
eviter Ies surprises.— Ordres verbaux. — Exemple cite pour 
les cinq departemens de Tancienne Bretagne, son orga« 
nisation. — Ordre d’enlever un convoi bien escorte allant 
de Rennes k Lorient. — Disposition pour le faire attaquev 
cinq fois en route par des troupes nouvclles ct toujours 
avec des forces superieures.*— Manure de faire cette attaque 
avec fruit. — Embuscadc dans lcs forSts qu’il doit traverser. 
—Eetraite. — Comment la faire sans risque en cas de non 
reussitc. — Instruction en cas de succ&s.— Conduite k tenir 
si Tennerai bat la campagnc.—- Calcul approximatif de la 
perte prbsumde de Tenncmi en France, d’aprbs cette 
guerre, sans compter les accidens ordinaires. 

D’apr4;s la manure dont mes legions 
sont organises, comme tout tend au meme 
but, tous les pouvoirs dependent imm6- 
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diatement de celui qui lui est sup^rieur ; il 
y a tme unite parfaite qui rend facile toutes- 
les communications du chef avec unsu- 
balterne , quel qu’il soit. 

Par Ja composition de mes compagnies , 
ou wit quo to»# les soldats sont pris dans 
les eitoyens de toutes les classes et de tons 
les etats; en sorte que, lorsque je ne tiens 
pas campagne, ma legion est dissemin6e 
au milieu des ennemis , sans que ceux-ci 
s'en doutent; cliaque homme so iifre a ses 
occupations journaiiferes cornm'e avanti'in- 
rasion ; mais dans Je cas ou le conseil-cen- 
tral jugeraii a propos de faire faire un 
mouvement ou une attaque quelconque ; 
damJe cas encore possible, que le general 
commandant ie eercle voulut s emparer 
ouattaquerun convoi quipasserait surson 
terrifoire ; ij font que tout soil organise en 
vingt-quatre he u res, quel que soit la dis- 
tance; car, pendant que le mouvement 
commence dans 1’endroit le plus pres, il 
s’organise dans Je plus Soigne et quaud le 
conwi y passe, tout est m mesure pour 
1 attaque : rojci done comment il doit s’y 
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prendre : Le general, outre ses aides-de- 
Cprapchoisis a sa volonte, soil dans des mi- 
litates du pays , soit parodies jeunes gens 
des differens departemens sous ses or- 
’dres, a, prfes delul, un cavalier de chaque 
departemenl : si le mouvement doit etre 
general , il en fait partir autant qp’il a de 
bataillons^on senlement, autant qu’il y a 
de deparieraem a faire agir si h mo u Ye- 
meni n’est -qne par del. 

Tons lesordres dn general goot donoes 
de vive voix, et le cavalier q«i op eg* le 
porteur, attend leur execution pour re- 
tourner lui en rendre com pie. 

Co mine un porteur de depeehes pour- 
rait etre arrete en route , et, par la, com- 
promettre toute la levee d’un ddparte- 
ment , on ne doit dormer aucun ordre par 
ecrit } le cavalier doit done en savoir assess, 
pour prevenir en gras , Jo colonel chef du 
ddpsrteJwent od il est envoys, dn mon- 
veinent arrete par Je general. Le colonel 
fait de gnite seg dispositions d’apr&P les 
ordres qu’il a re^ns, et . attend i’arriv&e de 
l’aide-de-camp pour les details : souvent 
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Taide-de-camp arrive avant lc cavalier , 
mais il est toujours bon que deux pe*’- 
sonnes partent a deux heures diflerentes , 
quand il s’agit d’un ordre important don- 
ne de vive voix; car, dans le cas ou l’un 
des deux serait enleve ou rctenu par une 
circonstance independante de savolonte, 
lc colonel serait toujours prevenu; et, si, 
par hasard, l’aide de camp charge des de- 
t- Is etait arrete , le colonel prendrait sur 
lui d’ordonner de suite le mouvement, 
etenverrrait son adjudant-major au capi- 
taine du departement le plus voisin , ou 
meme chez le general , si la distance n’e- 
tait pas plus grande; et pendant qu’il ferait 
exfeuter son mouvement en grand, les 
details arriveraient. Quand la distance est 
trop grande pour que le cavalier ou l’aide- 
de-camp, puisse aller d’une traite jusqu’au 
chef-lieu d’un autre departement, alors on 
se sert de la correspondence des partisans. 
Voici de quelle manure elle est etablie: 

On choisira dans chaque canton, e’est- 
a-dire dans tousles villages un peu forts et 
a la distance de deux 4 trois lieues au plus 


ET DES CORPS IRREGULIERS. l6l 

l’un de l’autre; quatre partisans sedentai- 
res, bien connus des officiers qui com- 
mandent Farrondissement ; ces quatre 
partisans , ne seront employes qu’a la eor- 
respondance. Le general chef du cercle, 
fait partir, a une heure d’intervalle, deux 
de ces hommes pour porfdr ses ordres, 
par la route la plus courte, & la corres- 
pondance voisine; &rrives-la, deux autres 
hommes les rel&vent, vont deux lieues 
plus loin, et toujours ainsi de canton en 
canton, jusqu’a ce que Fordresoit parvenu 
a sa destination. Corame cette manoeuvre 
s’execute successivement de village en vil- 
lage jusqu’au commandant du bataillon , 
des qu’il est instruit , il emploie le meme 
moyen pour pr6venir ses compagnies, et 
comme ces expr&s vont jour et nuit et 
qu’ils ont chacun peu de chemin a faire, 
les ordres parviennenttr^s-promptement; 
et, d’apr&s la mesure d’envoyer toujours 
deux hommes pour le meme objet, et a des 
heures differentes, il resulte, que si Fun 
des deux etait arrdte par quelque cause 
imprevue, l’autre arriverait toujours ; d’ail- 
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leurs, l’aide de camp ou les adjudans-ma- 
jors, portant 1’ordre de leur cote, jd eSt 
impossible qu’il n’arrive pas a sa destina- 
tion. 

' 

Des quele colonel commandant un de- 
partement est instruit des ordres du gene- 
ral commandant le cercle, il envoie de 
suite un adjudant-major i chacune des 
compagnies qui doivent se meltre en mou- 
vement; et si elles doivent toutes marcher, 
il envoie tons ses adjudans-majors, qui, 
connaissantbien le service pailitaire, rem» 
pliront parfaitement cetf£‘ mission. Si le 
colonel est trop loin de ses compagnies , 
il se sert de la ctrtreipotidSbee pour por- 
tefdes ordres de village en tillage, comme 
le general le fait pour lui. 

Les capitaines, a lear tour, envoient 
leurs adjudans pr^venir lesofficiers et ser- 
gens ; les sergens previennent les caporaux , 
et ceux-ci 4es soldats de leur escouade : 
voila le mouvement ordonn^ en peu de 
temps. 

Si Ton n’a besoin que d’un seul depar- 
tement, le general ne s adresse qu’au chef 
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qui le commande; mais coniine il nest 
pas plus longd’en avert! r dix qu’un seul, 
on voit quelle doit etre la rapidite d’un 
aiouvement general. 

Je suppose dire charge de la levee en masse 
et de la defense d’un cercle; la Bretagne, 
par exemple; j’aurai une legion composee 
d’un corps de cavalerie, et de cinq balail- 
lons , car j’ai cinq d4parteraens. 

Ma cavalerie consistera dans une com - 
pagnie de cent homines, parce que won 
cercle est un pays coupe et un pays de mon- 
tagnes; je la dislribue et la place, comme 
il est dit au chapitre precedent. 

L’ancienne province de Bretagne for- 
mant les cinq departemens suivans : Ille- 
et-Vilaine, Finist^re, Morbihan , C6tes-du- 
Nord, et Loire -Infdrieure. J’etablis ainsi 
ma legion : 

Le bataillon d’llle-et-Yilaine aura six 
compagnies, dont les capitaines s’etabli- 
ront aux six chefs-lieux de prefecture et 
de sous-pr^fecture ; savoir : la compagnie 
de Rennes (chef-lieu) et celles de Fou- 
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seres, Montfort , Redon , Saint-Malo ct 
Vitr6. 

Le bataillon duFinistfcre aura cinq com- 
pagnics, dont les capitaines setablironi 
^galement aux chefs-lieux de prefectures et 
de sous-pr6fectures; savoir : la compagme 

de Quimper (chef-lieu ) et celles de Brest, 
Chateau-Lin , Morlaix et Quimperle. 

Le bataillon du Morbihan n’aura que 
quatre compagnies ; savoir : celle de Vannes 
(chef-lieu ) et celles de Pontivy , 1 Orient et 
Ploermel. 

Le bataillon des C6tes-du-Nord aura cinq 
compagnies; savoir: celle de Saint-Brieux 
(chef-lieu) et celles de Dinan , Lannion, 
Ldud&e et Ouingampi 

Enfin le bataillon de la Loire-Inferieure 
aura egalement cinq compagnies; savoir . 
celle de Nantes (chef-lieu) et celles d’An- 
cenis, CMteaubriant , Paimbeuf et Save- 
nay. 

J’aurai done dans le cercle qui comprend 
l’ancienne province de Bretagne , une le- 
gionde cinq bataillons, composee de vingt- 
cinq compagnies sans compter ma cava- 
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lerie. Si mes compagnies etaient de cent 
cinquante ho m mes Tune portant l’autre ; 
oar il est impossible d’avoir des compa- 
gnies egales, puisque cela depend de la 
population de l’arrondissement , et qu’il 
peut y avoir dans le meme bataillon , des 
compagnies de cinquante homines et des 
compagnies de deux cents et plus; mais 
en les supposant toutes, a cent cinqtiante 
homines; ma legion serait de trois mille 
sept cents cinquante hommes d’infanterie 
en activite, sans compter le double ou le 
triple formant la levee sedentaire, ce qui 
formerait un corps formidable pour une 
attaque imprevue; et toutes les fois que la 
saison ou des circonstances feraient ren- 
trer dans leurs foyers les compagnies ac- 
tives , elles pourraient aisement rester 
ignorees dans uneaussi grande etendue de 
terrain , puisque chaque individu renlre , 
vaquerait a ses affaires comme avant la 
levee en masse, et s’occuperait de ses 
travaux ordinaires jusqua ce qu’il soil 
requis de nouveau , pour le service mili- 
taire. . ' 
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La levee bien organisee en Bretagne , 
voici l’exemple que j’ai £ citer; je le piefs 
ici pour donner une idee de naa mani&rc 
d’operer dans un cas urgent. , 

Je suppose qu'un eenvoi considerable 
dqive se rendre de Rennes a i’Orient, avec 
une escorte de quatre ou cinq cents hom- 
mes. Comme il faut passer par la foret de 
Paimpont & six lieues de Rennes; par celle 
d’Elven a cinq lieues de Vannes; par les 
bois de Kerboular, etc. Moi, chef du cercle, 
connaissant le jour du depart ct la force 
de l’escorte, je donne mes ordresen con- 
sequence; je previens le colonel comman- 
dant le departement d’JBle’et-ViJaine de 
faipg. $es compagnies actives de 

Rennes, Montfort et Redon, et tons les par- 
tisans sedentaires qui bordent la route a 
deux, et trois lieues aupr^s de la foret de 
Paimpont; c’est-a-dire, des environs de 
Mprdeles, Plelan et Campaneac; tout cela 
doit se trouver, en embuscade dans la foret 
de Paimpont, sous les ordrcs du colonel 
du bataillon dllle-et-Vilaine; j’ordonne au 
commandant du Morbihan d’y cnvoyer 
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aussi la compagnie de Ploermet ; cette 
troupe retime fera la premiere altaque; 
tout le monde doit etre rendu a son poste 
au moins sept ou huit faeures avant le 
passage du convoi , le chef a done le temps 
de choisir ses positions, de preparer son 
attaque, et de se manager une retraile en 
cas de non succis ; il aura au moins huit 
ou neuf cents homines embusques dans 
une foret fort longue; la route est mau- 
\aise, il y a des haies de chaque cdte, des 
fosses, de mauvais chemins de traverses , et 
des bois fort epais; le convoi doit beaucoup 
souffrir s’il n’estpas enleve, l’escorte per- 
dra beaucoup de monde , on tachera aussi 
de tuer quelques chevaux de la tete du con- 
voi pour empecher sa marche , ou du 
moins pour la retarder, et il est possible 
d’en enlever une partie. Apres cette expe- 
dition toutes les troupes, a la reserve de la 
compagnie de Ploermel , rentreront dans 
leurs foyers par les chemins de traverse , 
aprfes avoir cache leurs armes. 

Si le eonvoi echappant k cette premiere 
attaque , se rallie ou prend des renforts ; 
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fai pr^vu d’avance une seconde attaque 
dans la foret d’Elven; en ordonnan* ah 
chef du Morbihan d’envoyer sa eompagnie 
de Ploermel a Paimpont , je lui dis de la 
faire retrograder ensuite sur la foret d’El- 
ven et d’y prendre position dans un en- 
droit designe ; je lai ordonne d’y joindre 
la eompagnie de Vannes et ceile de Pon- 
tivy ; de faire marcher les partisans seden- 
taires de 1’arrondissemcnt de ces eompa- 
gnies et d’y joindre les volontaires qui 
bordentla route a deux ou trois lieues Vers 
Rochefort , Josselin , Malestroit , etc. Je 
commando d’autant plus d’hommes que 
l’escorte est plus considerable , et si Pten- 
nenai me parait trop fort, j'ordonne au 
commandant dllle-et-Yilaine d’y envoyer 
sa eompagnie de Redon , le tout sous les 
ordres du commandant du Morbihan , 
voila ma deuxieme attaque; je puis meme 
envoyer la eompagnie de Loudeac (des 
Cotes-du-Nord), suivant la force de l’en- 
nemi, j’aurai la des troupes fraiches; l’es- 
corte du convoi qui a deja beaucoup souf- 
fert A Paimpont aura le moral affect^ , cette 
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attaque doit iui faire plus de mal que la 
pre^iifere ; une autre Faltend au bois de 
Kerboular, ct avant d’arriver a I’Orient, il 
.pent encore etre attaqu6 deux ou trois fois 
et toujours par des troupes fraiches , parce 
que ies habitans des environs arrivent sur 
la route a mesure que 3e convoi avance , et 
si celui qui le commando n’en perd que 
la moitie, il sera bien heureux. Des qu’une 
attaque a 6te faite, chaCun se retire chez 
soi ; comme on connait le pays et toutes 
Ies traverses et que l’on n'a pasd’uniforme, 
on ne craint. point d’etre airet^ ; en cas 
d’allerte on cache ses armes et Ton ne 
marche que de nuit. 

Quand l’ennemi fait une invasion dans 
un pays de braves gens , il ne doit etre 
maitre que du terrain sur lequel il marche. 
Le lendemain de l’attaque d’un convoi , 
l’ennemi fait partir des troupes pour eclai- 
rer et tacher de trouver les assaillans ; 
mais il ne rencontre pas un seul homme 
arme , il trouve quelques paysans isoles 
qui vont au marchd, des laboureurs dans 
les champs , des charretiers , etc. La ma- 
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jeure partie a pris les ehemins tie traverse, 
leg armes sont caches dans des maisopsd'e 
paysan , dans des grottes ou dans des voitu 
resqui conduisent des provisions au mar- 
che : eafm ,on emploie tous les inoyens 
possibles pour tromper I’ennemi ; il forme 
des colonnes mobiles qui fatiguentsestrou • 
pes; elles ne trouvent personne, el quand 
a pres trois ou quatre jours de marche, elles 
rentrenl bien fatiguees dans leurs garnisons 
respectives, les attaques recommencenl; 
on s’enibusque derri^re les bales , on tire 
stir les homines isoles, et Ton detruit sans 
coup ferir, un grand nombre d’enpemis, 
ils se> lassent , n’osent phis sortnrqu’eri 
■- feroe » do moralsaffiecte , et quand on a 
une nouvelle affaire avec lui, il est a moi 
tie vaincu aussitot qu’il apereoit les com- 
pagnies de partisans 

D’apr^s mon plan, je fais attaquer les 
conyois par des troupes differentes a me* 
sure qu’ils avancent vers leur destination ; 
j’ai un grand avantage : en faisant cela d’a- 
bord, njes homines se fatiguent moins , et 
i’ai toujours des troupes. fraiches pour at- 


ET DES CORPS IRREGTJLIERS. 1^1 

taquer , tandis que l’ennemi est oblige 
d’ej|iployer tes memes soldats pour se de- 
fendre; et comme mes troupes sont irre- 
guli&res , chaque compagnie attaque a sa 
manure, l’ennemi s’apercoit de cette dif- 
ference , elle 1’effraie en presentant a son 
imagination plus de monde arme sur un 
point, qu’il n’y en a peut elre d’enrol6s 
dans tout ua departement. 

J’ai fait dans mon chapitre iv , un 
calcul sur ce que cent cinquante compa- 
gnies de partisans pourraient detruire d’en- 
nemis dans un an; j’ai fait ensuite un cal- 
cul approximate de ce que les Espagnols 
ont pu avoir mis d’hommes hors de com- 
bat pendant une guerre qui a dure sept 
ans; je vais maintenant etablir un calcul, 
d’apr^s les probability, pour prouver com- 
bien, & la longue, de petits corps irreguliers 
peuvent detruire de grandes armees 5 sup- 
posons en France les quatre-vingt-huit 
departemens reunis en seize cercles ( 1 ); 

( 1 ) Cc traile n’cst poiol fait exclusivement poor la 
France ; mon but en 1’ccvivant , a etc de donncr des ins 


172 


DES PARTISANS 


que chaque cercle ait seulemeijt vingC-cipq 
compagnies, cela fera quatre cents conf- 
pagnies pour la totalite des partisans en 
activite , r^pandues dans toute la France: 
Que chaque eompagnie tue ou estropieun 
seul homme par jour; et iln’y a pas de jour 
ou dans letendue d’une sous-prefecture, 
une eompagnie de cent vingt a cent cin- 
quante hommes , ne trouve l’occasion de 
tirer un coup de fusil sur un homme isole. 
Or, un seul homme par jour tue ou estropie 
par chaque eompagnie de partisans, fail, 
sur la totalite de la France, quatre cents 
homrnes par jour; douze mille homines 
par mois; et cent quarante-quatre mille 
homrnes par an. On peut done sans grands 
moyens et sans risquer beaucoup , detruire 
dans un an , une arm^e de cent quarante- 
quatre mille homrnes , sans qu’elle ait eu 
une seule bataille rangee : ajoutez a cela , 

tractions sur une partie de Fart militaire donfc on s’est 
occupe fort peu$ tout ce que je propose ici ? est executa- 
ble dans tous les pays ? * mais je prends mes exemples en 
France pout* §tre mieux entendu de mes lecleurs* 
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Its attaques de convois , celles des escortes , 
les Ambuscades, l’enl£ vement des deSpeches, 
etles maladies occasionnees par la fatigue; 
11 me semble que touteela doitfaire perdre 
plus d’un homme par jour dans chaque 
arrondissement de sous-prefecture, ettan- 
dis que l’ennemi se lasse, nos troupes se 
forment et aprfes une annee d’une guerre 
semblable, nous aurons d’excellens soldats. 

Aucune maniere de transmettre les 
ordres et de tes executer, ne peut etre 
plus prompte , ini presenter 1’ensemble de 
ma manifere d’agir; tout se fait en meme 
temps, le plan est concu et execute de 
suite , et le meme ordre peut preparer deux 
ou trois attaques consecutives et en des 
lieux diiferens. 

Si l’on est dans un pays ou une troupe 
r£glee tient campagne, mon operation est 
encore bien plus facile puisquel’on trouye 
de suite, sous la main , un corps tout reuni 
et pret k faire tout ce que yous desirez de 
lui , et que la possibility que l’on a de s’y 
rallier si on eprouve un echec , augmente 
l’audace des compagnies de partisans. 
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CHAPITRE XI. 

Be i’altaque et de la defense dans les montagnes , 



Manure de defendre les montagnes : manure de reprendre 
1’offensive si i’enoemi s*est em par# des hauteurs. — Des es- 
pions* des traitres.-— D’un profet de defense terrible en 
France, eri s’emparant des trois chain cs dc montagnes nom- 
inees; les Atpes, les Cetennes et les Vosges, qui secommu- 
mquent Tune a Tautre jusqti’aux Ardennes; en suivant ce 
plan, on emp&cherait I’ennemi de so maintcnir dans les 
pays qui avoisinent ces trois dm Lies de montagnes , sur- 
tout , si la Bretagne etait en mSme temps levee en masse. 

7y . ■ ,y , 1 v ■ ■; • ;i’ ; 
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Nods avons etabli, dans les chapitres 
pr^cedens, que les partisans devaient tou- 
jours occuper les montagnes; mais comme 
II faut qu’un bon chef connaisse l’attaque 
etla defense, je dois donner idles moyens 
de tien defendre les montagnes ou I’on 
est etabli; car, on peut avoir en face de 
sol , un antagoniste i nstruit , qui , ayant fait 
cette guerre, vous inquire et vous fatigue, 
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iji qu3 tinisse quelquefois , par enlever vos 
hauteurs. ' ' 

Ceux qui attaquent et defendent dans 
ye genre de guerre, doivent avoir beau- 
eoup de prudence. Si je voulais attaquer 
des troupes qui occupent les montagnes , 
je commencerais par tacher de me rendre 
maitre des hauteurs. 

II n’y a rien de plus imprudent que de 
se hasarder a passer dads les gorges , quand 
on n est pas maitre des hauteurs ;«car, on 
peutrencontrer des embuscades dans tons 
les ddftles; les partisans doivent done y 
porter toute leur attention , et tant qu’ils 
les occuperont , ils ne craindront pas d’etre 
forces; mais une fois les hauteurs empor- 
t<$es, toutes les embuscades cessent. Au 
contraire, tant qu’on en est maitre, l’en- 
nemi court le risque , quelque soit son 
nombre, de s’y voir sdetruit, au d’etre 
oblige de retourner sur ses pas , apr£s 
avoir perdu beauconp du monde. 

Si done un chef de partisans trouvait, par 
ruse ou par adresse, les passages princi- 
paux , ou les hauteurs des chaines de mom 
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tagnes on il cst place . occupes par l’en^ 
nemi; s’il veut les reprendre , ildoitrei^ ji? 
sa troupe, etfaire mine de vouloir attaqucr 
de rive force; ce mouvement attirera I’at- 
tention de l’ennemi et le tiendra quelque 
temps en ichec: pendant ce temps, il faut 
qu’il cherche un chernin quelque part; 
quelques affreuses que paraissent les mon- 
tagnes , l’on y trouve toujours des passages 
en cherchant bien ; souvent les hommes 
qui les habitentneles connaissent paseux- 
memes, parce que la n^cessite ne les a pas 
obliges a les chercher. Il ne faut pas sen 
rapporter la-dessUs auxhabitans, qui pour 
l’ordinaire , ne connaissent leur pays que 
par tradition , ou par l’usage journalier 
qu’ils font d’un passage; il faut en pared 
cas , chercher et voir soi-meme, ou em- 
ployer des gensalertes, entreprcnans, qui 
ne s’effraient pas des difficultes. On trouve 
presque toujours des issues qui parais- 
saient impraticables , Iorsque la necessity 
ne forcait pas a les franchir; alors , l’ennemi 
qui ne les connait pas, ne sait quelle me- 
sure prendre, et s’enfuit, dans la crainte 
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d^tre tourn6 et attaque sur plusieurs 
points , dans un poste ou il n’aurait aucune 
retraite s’il etait force. L’avantage est tou- 
Jours pour l’habitant qui est cense con- 
naitre les locality du pays , et qui a pour 
lui 1’opimon ; et si l’on trouve quelquefois 
un traitre qui se vend a I’enneini , on a 
pour soi la presque totality des habitans, 
qui vous donnent tous les renseignemens 
dont vous pouvez avoir besoin, et qui sa- 
vent bien, qu’une occupation ue pouvant 
etre que momentanee, on saurait punir 
plus tard, celui qui aurait aide l’ennemi 
common, au detriment de ses concitoyens; 
mais , quand bien meme la loi ne pour- 
rait l’atteindre , le mepris public ven- 
gerait les honnetes gens de la trahison du 
malheureux, qui aurait cherche a livrer 
son pays a l’ennemi, pour conserve? ses 
litres et ses places , ou pour en obtenir de 
nouveaux. 

Si malheureusement , un pared systfeme 
de defense devenait n^cessaire a la France, 
on pourrait organiser avec succ^s des corps 
de partisans dans les Alpes , qui s^parent 
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j ’Italic de la France et de l’Allemagne; d ,ns 
les C&vennes 3 situees dans les departe- 
mens div Gard , de la Loz£re et de l’Ar- 
d&che; et dans les Vosges, qui s^parent 
r Alsace et la Franche-Comt6 de la Lor- 
raine et s’etendent jusqu’aux Ardennes : 
men systeme de guerre <£tabli dans ces 
trois chaines de uiontagnes, serait d’au- 
tant plus dangereux pour 1’ennemi, qu’on 
peut aisement ^tablir des communications 
de l’une A l’autre , et que force dans une, 
on se retirerait dans l’autre, et toujours 
ainsi; de tnaniere qu’il faudrait que l’en- 
nemi occupat les trois chaines d la fois , 
pour se maintenir dans les pays qui les 
avoisinent, ce qui est impossible A moins 
de forces formidables.il faudrait en meme- 
temps une lev^e generate de boucliers en 
Bretagne, qui par sa position et par les 
accidensde terrain, peut se defendre seule 
centre des armies. 
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CHAPITRE m 
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Be la defense des pays coupes. — -Man! ere d’attaqtier des 
corps considerables, des convois et des escortes.— Ins- 
v traction pour forcer Fennemi an passage d’tme rivifere. 




M&ni&re de faire la guerre dans les pays coupes ; instruc- 
tion : mi detach ement de cinq '& six cents partfeans arr&tera 
une arm&e. — AttaquC d*une armee cnnemie avec trois ou 
quatre cents bonimes determines, dans un pays coupe de 
bois, de ravins, de fosses, de hayes , etc. — Observation 
sur la marche en colonne : preuve que les partisans ont 
l’avantage. — Manure de conserver les equipages pris a 
Fennemi. — Attaque de convoi. — Route coupee par les 
partisans. — Abattis d’arbres. — Passage de riviere; cas ou 
Fon peut esp^rer attaquer Fennemi avec avantage. 


Si l’on fait la guerre dans les pays cou- 
pes , l’on a peu a craindre et I’ennemi est 
trfes-embarrasse; il ne peut avoir que des 
affaires de detail qui ne sont jamais deci- 
sives , car il £prouve a chaque instant Ie de- 
savantage de l’attaque, contre des troupes 
embusqu^es, d^fendues par le terrain : les 
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masses ne servent a rien , l’opiniatretc fjit 
perdre une fonle d’liomines inutilement, 
tandis que ie partisan embusque et disse- 
mble ne craint rien, tons ses coups portent, 
et si l’ennemi na pas des forces trop con- 
siderables, a pres avoir mis le desordre dans 
ses rangs, on ie poursuit avec vigueur. S’il 
n’a paseu le soin d’avoir ses derrieres libres 
pour pouvoir faire des detachemens et 
arreter les partisans , il ne peut se retirer 
sans courir le risque d’dprouver de tr£s- 
grandes perles. 

Bans un pays couvert et bien coup6 par 
les haies, les fosses, les bouquets de bois, 

les barridres, les 
marais , etc. comme il y en a dans la Bre- 
tagne par exemple : le canon est presqu’inu- 
lile, on ne peut le manoeuvrer, et I’ennemi 
court le risque de voir tuer ses chevaux ou 
enlever ses piices , sans pouvoir les de- 
fendre; et sa cavalerie ne Iui sert pas d 
grand chose dans ces pays, ou il ne peut 
la faire manoeuvrer et sen servir avec 

' i; ■, j ' ' ' ' < ■ * ‘ - . , . ■ 

avantage. 

Un d&achement de partisans de cinq a 
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^ ctnts hommes arretera one artnde 

dafes un tel pays , parce que sur des chaus- 
sees bordees de fosses et de haies , on ne 
peut s’eclairer sur ses flancS ; on presente 
un grand front a l’ennemi, les tirailleurs 
embusques derrifere les haies, tirent a coup 
stir : cornme ils sont eparpill^S sur une 
grande longueur de terrain , l’ennemi ne 
peut connaitre leur force et leur en sup- 
pose toujours davantage; la moindre ba~ 
raque fait fortification , les tirailleurs s’y 
r&missent : si l’on veut les y attaquer en 
regie et qu’ils ne puissent soutenir lechoc , 
ils se retirent dans les bois apres avoir fait 
perdre beaucoup de monde a I’ennerai. 
L’ennemi ne va qu’en tatonnant, il nose 
quitter la grande route pour poursuivre 
un parti dont il ne connait pas la force , la 
bande de partisans se retire par des che- 
mins connus et marchant plus vlte qu’uu 
corps regulier , elle va deux eu frois lieues 
plus loin pour recommencer la meme atta- 
que; on harcelle 1’ennemi pendant toute sa 
marehe; il n ose riem entreprendre et mfime 
dans ses haltes il se garde militairement. 
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Cette guerre le mine, le fatigue, son nor?’ 
s’affecle , il perd considerablement Ate 
monde ; tandis que les partisans toujours 
embusquesj, n’eprouvent aucunes pertes r 
ou du moins elles sont si l^gferes , qu’ils 
s’apercoivent & peine avoir combattu. 

Un chef de partisans, qui aura l’esprit 
audacieux, peut, avectrois ou quatre cents 
homines , faire un desordre affreux, s’il 
attaque une armee en marche, surtout 
s’il connait bien le pays. Qu’il parvienne a 
couper quelques equipages d l’enlr^e de 
la nuit , je r^ponds qu’il en emirtenera 
une bonne partie sans beaucoup risquer ; 
parce que s’il se retire entre deux fosses , 
et"^^iien&Wlfii1ii4 ! iiuyiie, it arfltera 
ceux que Ion enverra a sa poursuiterau 
contmire, s’il est force par le nombre , il 
longera le long des charriots qui lui ser- 
viront de retranchemens, et a la premiere 
maison qu’il rencontrera, il arretera l’en- 
nemi, parce que 1’on ne peut etre pour- 
suivi que par un d^tachement dans un 
chemin de traverse: pendant eetemps-la, 
lipages qu’on a pris, fileront; si par 
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^asai^d on elait poursuivi par une troupe 

tfop considerable , et qu’en se retirant on 

se trouvat pret a entrer dans une plaine ou 

Jon aurait du desavantage, alors on coupe 

les traits, on monte sur les ehevaux et on 

les emmfene, oubien, si l’on n’a paste temps 

de le faire, ii faut couper les jarrets, et se 

retirer ensuite; des hommes isolds trou- 

vent toujours le moyen de se sauver, et 

si cette affaire a lieu a l’entree de la nuit; 

, . , 

1 enqemi, quelque soit sa force, n osera la - 
• - * 

mais poursuivre dans un pays mconnu , et 
suftout dans des cbemins de traverse, une 
troupe armt5e dont il ne connait ni le nom- 
bre , ni les moyens de defense. 

Encore une observation que tous ceux 
qui connaissent l’art militaire sentiront de 
suite; c’est qu’un corps regulier qui mar- 
cbe avec le plus grand ordre com me dans 
une parade (ce qui est impossible en route), 
doit avoir une distance de trois pieds par 
homme, parce qu’un komme ne saurait 
marcher sur dix-huit pouces a moins de 
pietonner; il faut done trois pieds pour 
marcher au pas de route ; si un corps est at- 
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taqu^ a la tete, il faut ajouter dix-httit pou-; 
cespar chaquehomme qui suit,avant 
la queue ait re joint la tete : s’il y a settlement 
quarante files, ce sera soixante pieds que r 
la queue aura a marcher encore, pour se 
serrer sur la tete; et st la tete marche, ife 
faudra que la queue attende quelle ait 
parcouru soixante pieds pour se mettre eu 
marche; cela fera des vides danslesflancs, 
dont Gelui qui attaque tirera avantage; si 
au lieu de quarante files il y en a deux 
cents, ce sera trois cents pieds de distance 
de la tete a la queue, 'et quand on marche 
sur un terrain inegal , aueune troupe ne 
peut conserver sa distance ; une montagne, 
unruisaeau,un mauvais pas, et mille acci- 
densque l’on rencontre a chaque instant, 
fait qu’il se trouve des vides considerables 
dont on profite ; et si dans le desordre, vos 
files se brouillent une fois, il n’y a t4te 
d’homnies qui puisse venir a bout de re- 
mettre la troupe en ordre ; si vous voulez 
manoeuvrer vous etes perdu, car lemoindre 
changement de front , la moindre contre- 
marche, demanded tt temps dont rassail-* 
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io.nt profite ; la troupe irregulifere a done 
uh grand avantage en attaquant un corps 
discipline, sur une route qu’on ne peut 
eclairer, ou dans une pays coupe; car, ha- 
bitue a combattre isol^ment, chaque par- 
tten ne s’occupe qua tirer son coup de 
fusil. 

Un grand avantage que les partisans ont 
encore; e’est qu’en cas de retraite, tout le 
monde les aide et les protege, au lieu que 
sr c est 1 ennemi qui eprouve un echec , 
tous les habitans se reunissent/contre lui 
■ pour achever de le detruire. 

Quand il s’agit d’un convoi, vous em- 
ployez les memes moyens; mais attachez- 
vous ^ tuer quelques chevaux des voitures 
de la tele , les voitures sent arretees , le 
convoi s’encombre, le de3ordre s’y met; 
si vous voyez jour a le couper, failes-le , et 
vous reussirez a en emmener une parties 
Comme Ton est pr^venu paries babitans, 
et du depart dn convoi, et dela route qu’il 
doit tenir, rien n’empeche que dans la 
nuit quelques homines de bonne volontd, 
ne degradent la route dans un inauvais 
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chemia, pour retarder le passage de® you’ 
tures du convoi. On peut encore employer 
utilement les abatlis d’arbres dans des de- 
files; il faut un temps considerable pour, 
les enleverj les tirailleurs embusques der- 
ri^re» font un feu in, eur trier ; un abattis 
est la meilleure barriere que l’on puisse 
opposer a l’ennemi. 

Harcellez l’ennemi dans ses marches; 
poursuivez les homines isol^s; soyez tou- 
jours en embuscade; attaquez les petites 
escortes,et si votre troupe n’est pas assez 
nombreuse pour battre ^ jive force une 
escorte un peu forte , harcelez-la sans cesse; 
attSlftSa-U, dia fojfijsj'iropa'lte.pp^vez dans 
la meme journee ; cherchez toujours a l’en- 
tamer, vousfinirez par reussir : si l’on fait 
une trop vigoureuse resistance, retirez- 
vous en bon ordre et formez-vous plus 
loiD, vous marcherez toujour smieuxqu’une 
troupe r^guliere ; d’ailleurs , vous pouvez 
prendre les chemins de traverse, sans avoir 
besoin de vous faire ^clairer; attaquez de 
nouveau , employez la meme tactique et si 
a la fin vous ne r^ussissez pas 4 battre com- 
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plettdment l’eseorte , vous lui ferez beau- 
coup de mal. 

II n’est gufere possible d’empbcher un 
passage de rivifere de vive forbe, a plus 
forte raison avec des partisans* Si Finvasibn 
n’est pas terminbe, etqu’on veuille defendrc 
le passage d’une rivibre; si Ton n’a pas une 
armbe a opposer d Fennemi, jene vois rien 
de mieux a faireque d’attendre pour Fat- 
taquer, qu’urie partfe de sestroupes soil 
passbe ets’bccuped faire une tete de pont; 
Car, sil’ennemi craint de se voir disputer 
le passage, il se fera d’abord soutenir par 
son artillerie qui canonnera la rive oppo- 
sbe, et il passera & l’aide de ses pontons j 
mais , des qu’une partie de sa troupe sera 
passbe , elle s’btablira et eommencera la 
tbte de pont pour proteger le reste du pas- 
sage et semaihtenir dansle casd’un echec; 
c’est-la le bon moment pour attaquer; lc 
canon de l’ennemi ne peut servir d rien 
tant qu’il a des troupes sur la rive opposee , 
et s’il est nuit, il ignorera si les gens qui 
debarquent (car le passage doit toujours 
continuer jour et nuit jusqu’a ee qu’il soit 
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termine) sont amis ou commas; une ibis' 
ind&ds , la confusion se mettra dans ^es" 
rangs.et s’il estbattu, tous ecus qui scront 
passes seront perdus. 



! ; . ri ;i h: '.ri • :■ 

. .1 H' 





1 ST DES COKPS IRREGUI1EBS. itg 


/ 


CHAPITRE XIII. 


Passage ties gilds. 

> 1 . ' jf 1 ; 


Manure de piquet un gue et de le rendre impraticable ; 
maniire de purger un gue; passages citis.— Passage du 
Grimique ; passage du canal de Hollands, en 1708, par 
Charles xu; passage de la Sigrc, par C&ar; passage du 
Menanclre , par Louis vu, en 1148. 


On nomine gue d’une riviere , 1’endroit 
propre pour le passage des troupes, soil a 
pied soit a cheval; on fait d’ordinaire pas- 
ser quelques cavaliers pour s ’assurer si 
les gu6s n’ont point 4t6 embarrasses ou 
rompus. 

Ilest tr&s*facile de rendre un gue impra- 
ticable, plusieurs moyens s’employentavec 
succ&s; on peut y jeter des arbres, des 
chausses-trappes, des piquets, etc. Lesgues 
les plus diffi cites d passer sont ceux que 
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l’on nomine gues piques; comme les pi- 
quets out Me enfonces de force, ils s&rit 
tr&s-difficiles li purger. On y jette aussi 
quelquefois des madriers piques : quand 
Je fond du gue n’est ; pas solide, Ies empe- 
chemcm que 1’on y/met s’enfoncent dans 
la vase et servent peu.parce que l’ennemi 
jette dessus des clayes qu’il charge de 
pierres; mais dans ce cas, il faut mettre des 
piquets- tres-hauts d’un eote et trfes-bas de 
i autre , il est cependant .tn&s-difficile d’6- 
galiser Ie passage et de le rendre gueable 
de niveau. 

sL Quant aux chausses-trapes , si le fond du 
gue tel §q|jde , ^ est prea<|u’iBfi possible de 
JereUdre praticable ; on en a vu de telle- 
ment dangereux par cette defense, qu’on 
a M& oblige de les abandonner. Plus la ri- 
viere est large plus il est difficile de purger 
un gue. 

On a un grand avantage a defendre le 
passage d’un gue, parce que l’ennemi ne 
va qa’entatonnant quand il sait que le gue 
a ele travaille avant le passage. 
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Le> passage clu Granique est un des 

beaus fails d’armes de i’Histoire Ancienne. 

Le passage du canal de Hollande en 
■>i 0 oS, par Charles xto , roide Sefede, vaul 
lfe passage du Granique. 

Quand Cesar fit passer la Segre a son 
armee , il fit auparavant faire des fosses de 
trente pieds de large, aux lieux les plus 
commodes pour decharger la riviere , et 
par ce travail il trouva le moyen d’aller a 
PMrMu^,qui craignant de manquer de 
vivreset defourrages, songeait a faire chan- 
ger son armee de position. 

Le passage du Menandre a gue et de 
vive force, par Louis vn en 114.8, est Fac- 
tion du monde la plus hardie ; apr 6 s des 
marches penibles , fatigues et harasses, les 
crois< 5 s frangais sous la conduite duRoi, 
arri vent sur les bords du MSnandre-, la rive 
oppos^e etait garnie de Sarrazins, disposes 
A d^fendre ce passage, Les Frangais ne per- 
dent pas de temps en deliberations et en 
pr^paratifs; ils se jettent dans le fleuve, 
une partie le passe ala nage, leRoi ala tete; 
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le res*e de l’armee trouve un gu6, ik arri- 
vent tous sur le rivagc, frappeot, renvesv 
sent, et apr^s une resistance courte, fnais 
vive, 1’armee ennemie est disperses, leiVoi 
prit leur caipp et leur bagage. { 
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CHAPITRE XIV. 


V . . 

De 1 embus cade ? des surprises ? stratagbmes et ruses 
de guerre. 






roani&re de F&ablir; il faufc se menager 


' ' ; : *. 1 ' M , 

De remb”*^^" — j 

line rctraite. -De l’offic ier commandant I’embuscade ; de 
la surprise $ diffgrentes especes de surprises; stratagfemes; 
ruses de guerre; devoir du general ou de Pofficier supe- 
rieur commandant. — Sole stir le seigneur de Chievr&mont 
en ioo 5 . ' 


On nomine embuscade , l’endroit on 
l’on se cache pour surprendre l’ennemi au 
passage. 

L’embuscade est done un piege que I’on 
tend a l’ennetni, soit en ne faisant paraitre 
qu’un petit nombrede troupes quiplienta 
l’approche de celles qui les poursuivent , 
afinde les attirer vers l’endroitou un corps 
superieur est cach4 dans un defile , un 
bois ou un endroit fortifie; soit en se ca- 
chant dans un cbemin ou l’on sait qu’un 
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delachement doit passer ; soil en attendant 
lennoni avec dies forces sup&rieur^s dans 
un endroit ou ilne peut tirer 4put le ’parti 
possible de ses troupes.: les partisans dfl?i>- 
vent pavticulidement s’attacher a ceite 


Quand on veut faire une embuscade , il 
faut toujours se manager une sortie; car si 
Ton 6tait eern£, on seraif oblige desebattre 
jusqu’a la demise eadr6^iitd;rembuscade 
avec une sortie libre «^'^*5©llente dans 
les Ji* ois remplis de bApfiailles'.., dans les 
blfd&et dans les bigness it faut etre alerte 
pour se retirer en eas de non sueces , et, 


postes et sefi eela^eurs dabs ces eas, on 
place ordinairement des senlinelles sur des 
arbres ou sur des hauteurs, etd&squ’elles 
apereoivent I’ennerui , elles font les signaux 
con venus pour averlir les gens embusques 
de se tenir sur leurs gardes. 

, Quand onforme une embuscade , 11 faut 
toufouna se manager une retraite sAre. On 
laisse passer une partie des troupes de 
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I’enneaii, ensuite, on fait une discharge 
silwr sqs flancs pour y mettre le dbsordre 
et i^bn rend avec fureur sur le reste que 
l oo cherche a couper. Si I’attaque est faite 
atec vigueur , Fennemi est perdu, a moins 
qu’il n’ait des forces sop^rieures a celles 
de son adversaire. 

Ilfautun afficier bten experiment^ pour 
se garantir dfetne embusoade, et se dbfen- 
dre avee ^vantage quand on y est tombe ; 
oar, dans eette position , la moindre feate 
qu’on fait , dbsiest prdj udiciable au jsarti 
que Ton commande. Le parti embusque 
ne doit jamais donner a son ennemi le 
temps de reflechir; il doit attaquer avec 
audace jusqu’au moment ou des forces 
sup6rieares le contraignent a. abandonner 
sa position. ■■ ■ 1 

La surprise diffifare de I’embuscade , en 
ce que, dans l’embuscade on attend Fen- 
nemi, a® lieu que dans ta surprise, on le 
cherche. / ? 

On pent faire plusieurs sortes de sur- 
prises : surprises de camp , surprises de 
villes , surprises a uncorps en marche , etc 
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Dans lous les cas , on employe des troupes 
aguerries et marchant bien, afin de/se r;;- 
tirer promptement quand l’ettfiemv se 
forme e£ veut prendre l’offensive. \ <■ 

Les stratagemes sont permis dans 1’ai’t 
de la guerre, ainsi quel.es ruses nominees 
ruses de guerre-, la meilleure est suivant 
moi la fausse retraite, mais il y a bien des 
niesures a prendre pour cacher k son en- 
nemi une ruse ou un stratageme; Iaprin- 
cipale est le secret avec ses troupes , parce 
qu’un deserteur peut vous faire perdre le 
fruit que vous complez tirer de votre en- 
treprise. 

On lit dans l’histoire, une foule de beaux 
faits d’armes qui ont du leur r^ussite , a la 
surprise jointe au stratageme. Annibal a 
reussi plusieurs fois par de semblables 
manoeuvres (i). 

(i) En Fan ioo5 ? le seigneur de ChieVremont faisait 
de frequentes incursions sur les terres de ses voisins , et 
Fon ddsesp&’ait de le forcer dans Ie chateau qu’il oe- 
eapait. Un fils lui etant ne, il priaNotgere, dveque de 
Liege s de Yenit le baptiser, Le prelat promit d’y aller 
avec tout son clerge. Il fit babiller en ecclesiastiques les 
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, Union general doit cacher ses marches 
aJ5^uWii et prevenir les siennas ; c’est le 
mo/endStle fatiguer et de le derouter dans 
s!es projetiV. 

’Un habife-'gen^ral entr’autres stratagft- 
mes dont il use , ^loit ^pier les occasions 
oft 1’ennemi court la campagne et se dis- 
perse, pour envoyer sur lui des detache- 
mens de cavalerie ou d’infanterie. II doit 
lui dresser des embuscades aux passages 
des rivieres , aux gorges des raontagnes, aux 
ddfibis ‘des bois , pr&s des marais et sur les 
cheniffts' propres&ces sortes d’entreprises. 


II doit encore regler ses marches de ma- 
nure a fondre sur Fennemi , aux heures 
qu’ii mange ou qu’il dort. Si Fennemi fait 
des courses, il tache deFattaquer quand il 
est fatigu6 dune longue ntarche, il sur- 


meilleurs soldats de ses troupes, et se rendit ayec eux 
a Chievremont. Le maitre de ce fort sortit avec tout 
sou monde au-devant de Notgere : alors , le pretendu 
clerge jette les chapes dowt il etait couvert, tire les 
armes qu’il tenait cachdes , se saisit des portes et s’em- 
pare de la place. L’e'v^que la fit demolir pour la surete 
du pays. ( Anecdotes militaires des Franc ais.) 
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prend la queue de sa colonne, il fa robe 
sup les quartiers d6taeh6s du gro|^e$ar~ 
mee; enfia , il employe des moyens' tels 
qu’avee peu de troupes, il feraj beaucoup 
de mal £ une grande arnitetT 

Une foule de places out ete prises par 


surprise ; tantdt des troupes se Sont iutro- 
duites par des 4gouts; d’autres, par une 
porte masquee; d’autres , par des infelli- 
gences dans la place; par des disputes fac- 
tices qui ont lieu a la porte de la ville ; par 
des d^guisemens de ftitrte'esp&ce; par des 
roues ou essieux qui brisetit a dessein , aux 
portes principals, ou surle pont-levis 5 
par de fausses attaqties : il est;m- 
de detailler toutes les ruses et 
stratag&mes employes pour surprendre 
une place, nous nous bornons a recoui- 
mander le plus grand secret au chef qui 
m^dite une ruse , ou une surprise. 
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CHAPJTRE XV 


Ce que Tyn nomme cnfans-perchis. —Devoir da ogoiman- 
dant d’un d^tacheraent d’enfans-perdus. — Les Spartiates 
aux Thermapyles; citgs*-*- Bnllms-perdus employes chez 
loutes les nations.*— La feataille de Bo vines; eitee. — <tes 
corps sont inutiles dies les partisans qui doivent tous etre 
<2es enfans-perdus. —^Anecdote sur irois cents enfans-perdus 
formas en Kgyptc lots de Fattaque de Saint-Jean-d'Acre. 


— Autre anecdote sur Je gea&ral Kleber.-— Autre sur la oon- 


duite heroi'que d’un capitame frangais a JLeipsick , dans la 


eampagne de i8i5. 


On nomine enfans-perdus , des soldats 
de bonne volonte pfis dans les differentes 
compagnies d’un corps ou d’une brigade, 
pour faire uue diversion ulile; et quelque- 
fois, pour s’emparer a Fimproviste d’un 
poste, dontla possession peut decider du 
sort d’une armee. 

Le nom d’enfant- perdu vient, de ce que 
ce corps est ordinairement sacrifie pour 
assurer le salut del’armee. 




Un general dans une position difficile, 
dont ii veut sortir, choisit les hornpipes 
plus braves pour uneattaque d^Sesper^e ; 
un autre choisit un corps determine, pour 
faire une fausse attaque , op"|Iour arr^ter 
l’ennemi, pendant 'que-farm^e se retire; 

, on gagne une position d’ou elle peut pren- 
dre l’offensive; ce corps ne doit jamais 
abandonner le poste qu’on lui a indique , 
quelque soil sa perte ; il doit se faire ha- 
cher jusqu’au dernier dans 1’endroit ou 
il est placd; car, le sort de l’arm^e peut 
dependre de sa tenacity ; ces homines sont 
des enfans-perdus, on doit les recompenser 
grandement quand ils reussissent, car ce 
sont les plus exposes. 

L’usage des enfans-perdus est tr&s-an- 
cien ; l’Histoire Ancienne fourmille de traits 
magnifiques occasionnes par le devoue- 
ment de corps semblabies , surtout chez 
les peuples republicans. Les trois cents 
Spartiates qui sous la conduite de Leonidas 
moururent tous, en defendant les Thermo- 
pyles contre 1’armee de Xercfes , 6taient 
des enfans-perdus. 
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Oh en formait jadis dans toules les ar- 
Jjjt^a^chez les Anglais , les Espagnols , les 
Allemanfs, les Italians , les Romains, etc. 
‘Cesderniirs empioyaient leurs velites a cet 
usage; coraSB^ils latent armes a dutdgfere, 
une fois d^tache^ ils se battaient contre 
tou's les detachemens qui kur dtaient op- 
poses. | . ■ . . trj 

Le re^neides enfans-perdus a cessd sous 
le regne de Louis xri , on sous celui de 
Francois i 61 . 

Sous Philippe Augttste, a la bataille de 
Bovines ; il y eut des enfans-perdus qui 
vinrent caracoler autour des chevaliers 
Flamands. 

Dans la guerre des partisans , ces corps 
sont inutiles, puisque tous les partisans 
doivent etre des enfans-perdus , quand 
leurs chefs les commandent pour une ex- 
pedition dangereuse. 

Napoleon etant general en chef de Tar- 
mee d’Egypte, voulut prendre d’assaut la 
ville de Saint -Jean- d’Acre, il ordonna 
aux grenadiers du 69“ regiment de ligne , 
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qui formaient la tele de la colotme ^aveq 
les grenadiers du i5 e . de ligne 
cber au pas de charge et Jar me§#a 'bras , 
jusqua I'entt-te de^la ville qui^vqit u»e 

tarder la march© dei'kifep troupes qui 
sortaient du boyauet qus sujyaient ces gre- 

decharges sur les Francais qui oubliaut 
1’ordre de leur general, s’arreterent un mo- 
ment poji|i' riposteiifiles troupes qui sor- 
taient du boyauoe pouvaut contiuuer leur 
marcbe.p*iisque la tete de la coloaue dtait 
arretee, s’arretferent aussi; on se mela, le 
d&qrdjfe semit daps ops raogs et Ip coup 
rnanqua. Le general en chef voulant sou- 
teoir son attaque , avait forme un corps de 
trois cents braves , tires de tous les regi- 
mens ; ce corps sous le nom denfans- 
perdm, devait entrer par la breche, eul- 
buter tout sur son passage et se fortifier 
dans la roosquee la plus prfes de la porte 
d’entree* nos troupes devaienl profiler de 
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ce ddsordre et les suivre dans la ville ; ees 
trofe-qgrvts braves partirent, sous les ordres 
dil gene/Jd Rambaut , franoldrent tous les 
‘obstacles ?n perdant beaucoup de monde, 
il‘s pntr^tenTsigns la ville et s’y fortififerent 
en attendant leur& compagnons d’armes ; 
mais Fattaque n’ayant pas r^ussi , on ne 
put leur porter de .secours; ils firent de 

trerau camp des Prancais , ils fiirent tous 
toes a la reserve d’un seul qui echappa 
comme par miracfe , mais un boulet de 
canon l’emporta quelques jours apr6s. 

Le general Kleber, etant employ^ dans 
la Vendee, marcha sur TifFange avec qua- 
tre mille hommes et quatre canons sans 
s’informer des forces de Fennemi; il le d<5- 
couvre an nombre de vingt-cinq a trente 
mille hommes places sur des hauteurs 
garni es d’une artillerie formidable. II les at- 
taque et les ebranle; mais leur nombre s’e- 
tend et se d£borde sur ses deux ailes : si 
les Vend^ens, d6j£ maitres de ses canons , 
avaient pass6 un ravin qui les s^parait de 
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notre petite arm£e, laretraite etait impossi- 
ble. Kl^ber appelle un officier d’un atei'age 
eprouve : « Prends ( lui dit-il ) fine com- 
pagnie de grenadiers, arrete lejanemi de- 
vant ce te feras et tu sau- 

veras tes camarades. » €mi, mon general, 
r6pond l’officier avec une soumission he- 
roique. » Tous p^rirent. Ce devouement , 
qui rappelle celui des trois cents Spartia- 
tes , suspendit la marche des Vendeens , 
et Kl^ber ramena, d Nantes, ses soldals 
aguerris (i). 

Plus reeemment a la malheureuse af- 
faire de Leipsick en i8i3 , un capitaine 
voyant l’armee cern6e par les ennemis , 
n’ayant d’autre retraite que le passage du 
pont, voulut du moms soutenir ses com- 
pagnons d’armes ; il voit une terrasse qui 
dominait la route , il entre dans la maison 
dont elle dependait } s’etablit avec sa com- 
pagnie et quelques soldats r6unis , formant 

(0 Anecdotes militaires des Frangais. 
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environ deux cents homines : ii fit un feu 
contirhiel sur l’ennemi tant qu’il eut des 
cartouches, il ieur fit eprouver une perte 
considerable , mais il fut la victime de son 
dqvouement, aucun n’echappa , ils furent 
tons tues. 
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CHAP1TRE XVI. * 

Des grandes armies 
i ^ ^ ^ 

. I r i . ' . ; .1 . . ( •• 4 ; v ..... %::■ , . . 

Grandes armees necessaires quand deux peupies sc, batten t 
su i van t les regies de la strategic, en opposant de grandes 
masses a de grandes masses.— -Inconveniens indiquls dans 
Fattaque et dans la retraife^Xerces, Mithridate et Da* 
rius ; cites.- — Les Suisses; cites.— pans la guerre pour con- 
server son independence , on ne dolt point avoir de grandes 
armies.— Campagne de France, Gn i8i4;citde. — Opinion 
du cardinal de Richelieu, du due de Rohan et de Turenne 
sur les grandes armies. — Opinion de FAuteur. — Bataille 
de Poitiers, en 737.— Bataille de Poitiers, en i565. — Ba- 
tailie d J Axincourt , en Les Croisadcs cities. — L’in- 

dependance des Suisses, qui ont battu les armees aulri- 
chiennes avec des poignees d’hommes. — Machiavel; cite. 

— Plusieurs batailfes et combats, cites, ou de grandes ar- 
mies ont etl battues par des armies bien moindres. — 
Sur Fimpression de frayeur con tractee par des corps ba ttus. 

— Les Crecs; cites. — AIexandre-4^ &ra?id; cite. — Obser- 
vations genlrales. — Indepeodance de Saint - Domingue ; 
citee. — Insurrection des Colonies et des Grecs ; cities; v-r 
Conclusion de la seconde partie. 

Les grandes armees son t necessaires 
quand on se bat suivant toatcs les regies 
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de la strangle , et quand des deux cotes 
on a des chefs habiles; cn suivant les regies 
del’art raHitaire il faut opposer des masses 
a des masses, mais les grandes armies pre- 
sen tent de nombreux inconveniens; elles 
ruinent les pays pat ou elles passent, elles 
l’affament; la difficult*; de se procurer 
des vivres, des fourrages, des moyens de 
transport , fait que lorsqu’une grande ar- 
mee est battue dans le pays ennemi , elle 
se raHii ! '®fficilement et encore elle no 
peut le faire qu’en perdant beau coup dc 
monde; il faut abandonner ses blesses et 
ses malades, tons les hommes egares sont 
prisonniers; il vaut mieux avoir de bonnes 
armees bien disciplines et bien comman- 
dees, que ces armies formidables dont la 
pi apart des soldats 4tant des recrues , %ui 
n’ont point 1’habitude des grandes ma- 
noeuvres , portent souvent le desordre dans 
les rangs. ' v £ : v * ; " 

En refleehissant sur les defaites de 
XercAs , de Mithridate , de Darius et de 
tant d’autres rois qui trainaient des peo- 
ples entiers a leur suite , on voit que cette 
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multitude leur a nui autant que les armes 
de leurs ennemis. Les Grecs out prouve 
que la valeur et la discipline suppleaient 
au nombre: les Suisses en secouant le joug 
de l’Autriche , et les Francais au commen- 
cement de la revolution, viennent a 1’appui 
tie ce que je viens de dire. 

J’observerai, ma intenant, qttilotsqu’une 
guerre, dure trop long -temps, les plus 
braves se font tuer d’abord, les combats cn 
font naitre de nouveaux; mats a la fin, le 
sang s’apauvrit, la nation degen^re, elle 
s’use, et Ton est tout etonnd de ne pouvoir 
plus faire avec mille hommes, ce que dix 
ans auparavant on faisait avec cent. Napo- 
leon, avec son systfeme de guerres conti - 
nuelles , a detruit une paftie de lenergie 
de la nation francaise; il l’a usee, par ses 
nombreuses levees d’hommes; la conscrip- 
tion lui fournissait des masses, et la requi- 
sition a fourni des soldats a la republique ; 
aussi, dans ses dernidres campagnes, le ca- 
non remplacait les hommes : que de diffS- 
rence entre Austerlitz et Wagram ! a cette 
dernifere bataille on a proportionnellement 
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tire plus de coups de canon que de fusil; 
Fartillcrie de la garde seule, a use irente- 
deux mille, projectiles. 

. Quand on fait la guerre pour conserver 
son independance, il faut que toute la po- 
pulation soil prete a marcher en cas de 
besoin; mais il fautavant tout, avoir beau- 
coup de petits corps isoles, occupant de 
fortes positions quiattaquent l’ennetni 
parfout, et quile harcelent sans cesse; ces 
petits corps doivent eviter des engagemens 
d<kisifs; ils finjront par faire eprouver des 
pertes irreparables a Ieur ennemi. Dans la 
caqapagne de France en l 8 1 4 , les Francais 
n’ont jamais eu cinquante mille homines 
a la fois en ligne : ils ont fait plus de quatre- 
vingf mille prisonniers, battu l’ennemi 
dans vingt affaires differentes et leur ont 
tue un nombre incroyable d’hommes ; 
ntais ees cinquante mille hommes etaient 
1’^lite de la nation, et si la levee en masse 
se fut op6r4e a cette epoque, pas un en- 
nemi n’etit sorti de France. 

Le cardinal de Richelieu eroyait qu’ii 
snffigait £ la France , d’entretenir sur pied 

>4 


a 10 


MS ‘PARTISANS 


quarante mille hommes d’infanlerie , qua- 
tre mille chevaux, ct d’avoir un corps de 
ittilice de soixante mille hommes toujours 
pret a marcher au premier ordre; le due 
de Rohan pensait que la plus grande ar- 
mee ne devait pa? passer quarante mille 
hommes ; de Grand; Ta'isenheavouait que 
le commandement d’une arm^ede plus 
de (rente mille hommes , commencait a 
l’embarrasser. 

Avectrente mille hommes d’iofanterie, 
dome mille chevaux et un bon general , 
on doit battre cent mille hommes. Telle est 
ma faqon de voir pour defendre un pays 
eomme la France; mais un people conqu6- 
mnfA besoan del pins gtandes masses > car 
a mesure quil avance, le cerclede son oc- 
cupation devient plus grand, il faut plus 
de monde pour le garder, il en faut pour 
opposer a l’ennemi, et si les peoples se 
Invent en masse contre l’invasion, l’armee 
k plus formidable finit par etre d^truite 
insensiblement par les attaques journa- 
lises das-. petits partis , par les armees 
onnemies, les marches , les fatigues , les 
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maladies, et souvent par le defaut de vi- 
vres. j Tcij: 

A la bataille de Poitiers contre les Sar- 
xazins en 7 2 7 . Charles Martel et Eudes due 
d’ Aquitaine, reunis avec des forces or- 
dinaires, tailterent en piece l’armee com- 
mands par Abderame : les historians va- 
rient sur le nombre des morts, il y en a 
qui le portent jusqu’d trois cents soixante- 
quinze mille homines, ce qui est incroya- 
ble; mats le certain est, que 1’armee des 
Sarrazins eta it formidable, et plus que 
triple des deux armies francaises r6unies ; 
quelle fut mise en deroute complete , et 
que le chef fut tuA 

Sous le r&gne du Roi Jean, il y eut en- 
core devant Poitiers , une bataille dont le 
rdsultat ne fut pas aussi heureux pout* les 
Francais ; cette bataille eut lieu le 17 sep- 
tembre i 365 . Les Anglais sous les ordres du 
prince de Galles ( surnommA le Prince 
noir & cause de la couleur de ses arnies ) 
n’avaient qu’ua corps de huit mille. hom- 
ines , dont seulement trois mille dtaient 
Anglais. Les Francais comniandes par le 
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Roi, avaient pres de qualre - yingt mille 
hornmes , dont vingt-cinq mille de cava- 
lerie; les Anglais manquaient de vivres et 
etaient prets a capituler ; les conditions 
du Roi pararent trop dures au prince an- 
glais; on voulait qu’ii se rendit prisonuiei 
avec cent de ses principaux offieiers ; la 
bataille fut risolue , le Roi disposa mal ses 
troupes, il s’engaga dans un chemin etroit 
qui rendait inutile le nombre des com- 
battans; Jean Ghandos , capitaine anglais , 
profits de cette disposition ; les archers 
anglais places dans les vignes en tirailleurs 
ajustaient k coup sur, les homraes el les 
chevaux morts encombuferent le passage, 
la bataille felt perdue et le Roi fut fait pri- 
sonnier. 

Sous Charles vi en i4?5 , eut lieu la 
malheureuse bataille d’Azincourt , qui 
ressemble tellement a celle de Poitiers , 
pour la difference des forces opposees et 
les mauvaises [dispositions des Francais , 
que je n’en donnerai aucun detail : on fait 
tnonter Farmee francaise a cent cinquante 
mille hommes, et celle des Anglais seule- 
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men l a neuf miile. II y a sans doute beau- 
coup d’exageration , maisl’armee francaise 
etait au moins quatre ou crnq fois plus 
nombreuse que 1’arrafe angkrise ; on 
corapta dix miile rtiorts sur le champ de 
bataille, dont quaere princes efu sang , le 
constable d’Albrct , beaucoup de dues , 
comics ct sdgneitrs.tkre^, cent vingt sei- 
gneurs bannerets ,> eU neufro'dle chevaliers 
ou geatilshiofcnm&s ; II y c?(it mtlld-shc cents 
chevaliers ou Acuyers prfeoMhi^iq foute 
1’elite de la nation donna , et kv bataille n’en 
tut pas moitfs perdue a cause des mau- 
vaises dispositions dti connetable. Lisez 
V flistoire des Gr&isadesi vous verrese ia 
population de FEurope oiler s’englotftir 
devant uue bicoque, et les armees les plus 
aombreuscs d&rmtes par de perils corps 
ou par de faibles armees. 

Henri iv d Arques, a Ivry, & Auinfate , et 
au cenlbat de Pontaine-Fran^aisC, a to 11 - 
jours etb viclorieux contie des armees 
beaucoup plus fortfridabfes', parce que les 
bonnes dispositions- du chef suppieaient 
tou jours au nonibre des ennemis*. 
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Les Suisses ont prouv'6 bien des fois ce 
que j avance : au combat de Bottelen mille 
trois cents Suisses soutinrent l’effort de 
i’arm^e du dauphin , compos^e de qua- 
torze mille Francais et de huit mille An- 
glais. A la bataille de M,orgarten , en Suisse 
(canton de Schmitz ), mille huit cents 
Suisses des cantons deScbwifz, Gliaris et 
tJnderwalden, mirenten d^route en i5i 5 , 
l’armee de I’archiduc Leopold , forte de 
vingt mille hommes, victoire qui leur as- 
sura leur liberty. 

Pr£sde Weser (canton de Giaris ), trois 
cent cinquante Suisses ddfirenl huit mille 
Autrichiens, et au combat de Saint- Jac- 
ques de I’Hopital (canton de Bale) , mille 
quatre cents Suisses en i 444> oserent se 
mesurer contre une armee de cinquante 
mille hommes, commands par Louis xi , 
alors dauphin. 

Machiavel effagait de la liste des grands 
g6neraux, tous ceux qui n’executaient pas 
degrandes choses avec de petites armees. 

Quand les grandes armees sont une fois 
en d&oute, il n'est plus possible de les 
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rallier ; la perte est immense et decide 
souvent du sort de toute la guerre. Vegece 
disait, que les troupes qui se sauvaient 
apr&s une grande deroute, rapportaient 
une impression de frayeur qui les <§pou- 
vantait dans une seconde action ; cela est si 
vrai , que l’infanterie , qui ordinairement 
se defend avec succ&s contre la cavalerie ea 
plaine en formant le quarr6, a cependant 
eu qudquefois des quarres enfonces, alors 
le carqage est terrible eh. bien 1 il en reste 
souvent une impression de frayeur aux 
soldats de ces regimens; j’en ai vu dent 
les quarts avaient et6 rornpus , resister 
ensuite faiblement a des attaques de ca- ' 
valeric, quoique ce fut plusieurs annees 
apr£s, et que la majority des hommes fut 
renouvellee. 

Lisez l’Histoire de Grfece , vous verrez les 
Lac4demoniens , les Alheniens, la ligue 
acheenne , battre des armees formidables 
avec de petits corps bien disciplines, mais 
pleins de confiance dans leurs chefs , elec- 
trises par 1’amour de leur patrie, etarmes 
pour la defendre. 
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Alexandr e-ie-Grand ditruisit 1’empire 
des Perses, avec une arnaee bien faiide, 
en comparaison de celles qui lui f urent 
opposees. Je crois done que les grandes 
armies sont son vent plus nuisibles qu’u- 
tiles. 

Je ctois auSsi ayofr lfe parti que 

l’on pent tirer des corps da partisans dans 
un pays envahi; les id Acs qrle je donne 
peuvent etre susceptibles d’am<§lioration , 
je laisse au ginie des chefs, le soin de mo- 
difier ma nouvelie tactique et de rifleehir 
que tel ou tel terrain demande souventdes 
dispositions diffirentes , tel ou tel canton 
ae doit pas etre conduit de la merne ma- 
niere ; il est aussi tr&s-important de con- 
naitre le car a c ter e de l’ennemi qui nous 
est oppose, car il faut employer des moyens 
difFif ens pour tel ou tel peuple ; mais, si la 
formation de mes compagnies de partisans 
est utile quand on n’a pas d’armie A oppo- 
se* A rennetni , elle est indispensable et 
d’unsuccis sur, si Ton a encore quelques 
armies riguli&res pour difendre le terfi- 
toire, jugez du secours qUe ces coinpa- 
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gules leur porteruient en faisant des diver- 
sions a chaque instant ; cette reunion de 
troupes regulieres et de partisans qui 
’agiraient de concert , mais avec des chefs 
difterens (car la tactique n’cst pas ia 
mdme), forcerait jbientot i’ennemi eom- 
mun, d dvacuer un pays ou il Iui serait 
impossible de se maintettir: * : 

Les mauvais tfcaiteniens forcent sou vent 
les peuples d se lever en masse pouf se- 
couer le joug de leurs opptesseufs; c’est 
le motif qui fit insurger quatre peuples 
reeonnus maintenant par toutes les puis- 
sances europeennesrlesSuisses, quisesont 
soustraits a la domination des Autrichiens ; 
les Hollandais, a celle des Espagnols; les 
Etats-Unis, a celle des Anglais; etles Nfegres 
de Saint-Domingue, a celle des Francais. 
Tous ces peuples n’ont conquis leur inde- 
pendence qu’en faisant la guerre de parti- 
sans, car, ils n’avaient point d’armees a 
opposer d leurs ennemis. 

Pour reussir dans cette guerre, il faut 
de i’union. Tout le monde admire le cou- 
rage quo les Grecs montrent maintenant 
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dans la guerre qu’ils soutiennent contre 
les Turcs. On est &onne de voir un peu- 
pie si peu nombreux, n’etant soutenu par 
aucune puissance , lutter souvent aveo» 
avantage $ contre les forces reunies de l’Em- 
pire-Ottotnatjj |a est, qu’il n’y a 

pas de dissidence dans l’opinion. 

Plusieurs Colonies americaines font 
maintenant la guerre pour assurer leur in- 
dependance , mais ne pouvant reunir des 
armies regulieres , ces peuples se battcnt 
en partisans. 

Dans la troisfome partie de cet ouvrage, 
je ferai un chapitre pour indiquer les 
changemens a fa ire dans xnon systenie de 
defense, dans les cas ou Ton serait soutenu 
par une armee regulifere. 
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Contenant : la defense dune ville ou l’en- 
nemi serait entre et la defense d’une 
place contre un coup de main. La ma- 
nure de former debons soldats de toute 
arme ; de la cavalerie en campagne; des 
indices presumables ; et les changemens 
A faireau syst£me propose par l’auteur 
de ce traits, dans le cas ou fl serait sou- 
tenu par une armee r^guliere. 

CHAPITRE PREMIER. 

Manure de se fortifier dans une ville ouverte, pour etre 
a Fabri d’un coup de main* et maniere de s’y de- 
fendre avec avantage si Fennemi s’y introduit. 

— — 

Fortification ordinaire pour une ville ouverte : barricades , 
chaines f retranchemens , banquettes? tirailleurs aux fene- 
tres et dans Ics caves. — Defense contre la cavalerie , 5 ar- 
ragosse; cite, — Schiarding , brdle en 1809; cite en note. 
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— Causes qui empccheut Peunemi de bi'dler une grande 
ville. — Yiiles difticiles a defendre, Berlin, Paris; cites. — 
Kxemple de la defense de Paris , ©He serait possible si .Von. 
avail quel ques troupes en reserve sur les places ; cette de- 
fense est plus difficile dans le cas contra ire; mars on peut; 
rentreprendre et reussir, si les barricades sont bicn de» 

fendues ct aue le cbef ait de la t£te. 

. r ;: 

Dans une ville ouverte ou Ton veut sc 
mellre a l’abri tl’un coup de itiain, afin 
d’obtenir une bonne capitulation , on bar- 
ricade toutes les issues principales et Ton 
bouche les autres a demeure} on pratique 
des meurtrieres aux murs d’euceinte, on 
fait des abattis d’arbres pour empecher la 
cavalerie d’approcher, on renverse des 
eharrettes a toutes les communications des 
rues, et on y tend des chaiues fixees aux 
encoignures; ensuite , on y place des ton- 
neaux pleins de terre, et Ton fait des re~ 
tranchemens avec des poutres et des plan- 
ches; cela forme autant de petits forts, 
derri&re lesquels les habitans peuvent se 
defendre comme d’un rempart; on peut 
ttf£tne 4tablir des banquettes en pierre ou 
en terre Ie : long du retranchement, afin 
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queJe soldat puisse tirer de plus haul , et 
raicux ajuster sou enneroi. 

Si un retranchement est force, ceux qui 
le d^fendent se retirent vers la barri£re la 
plus proche; ils entrant dans les maisons 
dont ils barricadent lcs portes; tirent sur 
l’ennemi et lui font pleuvoir sur la tete. 
des buches, des pierres et des meubles; 
tandis que d’autres , caches dans les caves, 
tirent par les soupiraux, sur les assaillans. 
Quand on se defend de cette maniere, il 
faut, co mine a Sarragosse, que l’ennemi 
enl^ve toutes les rues les unes apr&s les 
autres; ensuite, une chose terrible pour 
la cavalerie, c’est de faire briser toutes le$ 
bouteilles dans les rues oil elle pourrait 
passer, et d’eh faire un lit de huit a dix 
pieds de large , d’un cot«§ de la rue a l’au- 
tre; les chevaux, obliges de passer par la . 
et ne pouvant affranchir d’un saut une 
aussi grande largeur, s’estropient} quel- 
ques coups de fusil tir6s sur eux par lcs 
fenetres ou des caves, en tuent quelques- 
uns dout lcs cadavres augmenlent la force 
des barricades. 
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Tout cela ne pourrait roister au canon , 
ni aux obusiers; car on pent, de dessus 
une hauteur, bruler ais6ment et prompte- 
ment, avec des obus , une ville de deuxi&me 
outroisifemeordre, non fortifiee ( 1 ); mais 
s’H s’agissait d’une grande ville, 1’ennemi 
regarderait k deux fois aSrkat de la brAler, 
car il manquerait l’oceasiowdd se ravitail- 
ler; il d^truirait les magasins qui pour- 
raient lui 4tre utiles; il s’oterait torn les 

(i) J 7 ai vu dans lacampagne de 1809, en Autriche , 
la division du general Legrand ( premiere division du 
quatrifcme corps) brdler, dans une heure de temps, la 
vide de SeMarding , en Bavidre r peuplee d*environ huit 
mille babitans. Un commandant autrichien voulut s’y 
defendre, ce qui dtait absolument impossible 5 Ie ge- 
neral francais menaca de brdler la Ville : Pofficier au- 
trichien j mit de I’entetement , nos troupes lancferent 
quelques obus, le feu prit et fit de tels progrfes, qn*en 
irioins d 7 uue heure il fut impossible d’arreter Fincendie * 
tout futbrdle a ^exception du quartier dela Poste aux 
chevaux. G'etait un spectacle pitoyable de voir tous 
ces pauvres babitans, heureux et riches la veille, ne 
poss 4 dant plus que le v&temenfc qui les couvrait , fuir 
leufs habitations en cendres , sans savoir o& ils trouve- 
raient un asile. ' 
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moyens d’obtenir une forte contribution; 
enfin, il exaspererait la population, qui 
n’ayant plus rien a perdre , deviendrait fu- 
peuse, et, n’ecoutant plus que son deses- 
poir, formerait des bandes qui intercepte- 
raientlesconvoisetdetruiraientlesescortes. 
Rien n’est impolitique comrae de pousser 
son ennemi au dernier degr£ du d&sespoir ; 
aucune consideration ne peut plus le re- 
ten ir, quand il a tout perdu; et ; une fois 
anime du desir de la vengeance, rien ne 
peut lui r^sister, il brave la mort avec 
platsir, et affronle tous les dangers avec 
courage dans l’espoir de se venger (1). 

Une grande ville est tr&s-difficile a bien 

(i) Les Russes ont donne une grande preuve de pa- 
triotisms en brnlant, eux-memes* Moscow* Les Fran- 
gais n’ayant plus de magasins , ont ete force's d’aban- 
donner cette place ou ils comptaient se ravitaiiler; ils 
y ont metne reste trop long-temps^ car le froid etani 
arrive pendant Ieur retraite, une des plus belles arme'es 
que la France ait mis sur pied , a ete victime de la ri- 
gueur de la saison , et du ddsordre qui accompagne 
toujours une grande armee vivement potirsmvie dans 
sa retraite. 
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defend re , mais cepcndanl, plus la popula 
lion est nombreuse et la ville mal bade , 
plus l’ennemi hesiterait avant de chercher 
a y enlrer de vive force, a cause des pertcs 
qu’il doit necessairement eprouver s’ii 
osait faire cetle tentative. 

Une ville difficile a defendre , c’cst Ber- 
lin , a cause de ses larges rues qu’on nc 
pent gueres barricader et od les troupes 
peuvent ton jours marcher par pelotons et 
meme par divisions : notamment dans la 
rue de Leipsick, la W ilhem-Strciss , la 
Caroiine-Sirass et la Fr6cUrik-S Ira ss : 
elles sont tirees au cordeau et ont une de- 
mi-lieue de long; unepi£ce de campagne 
enleverait de suite les barricades , et Ton 
pourrait balayer la rue d’un bout a l’autre 
avec dela mitraille. Dans une place comme 
celic-la , il faut se contenler de fortifier les 
portes et toytes les issues, pour empecher 
Iennemi d’entrer de suite, et tacher d’en 
obtenir une bonne capitulation. 

Paris est aussi tres-difficile a defendre 
suiyunt le? regies de l’art, son mur de clo- 
ture ne tiendrait pas contre le canon , et 
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une fois l’ennemi entre par un cote qui le 
read it maitre d’un boulevard , il pourrait 
tourner presque toute la ville sans crain- 
dre ni les barricades , ni les coups de fusils , 
car les arbres du boulevard lui serviraient 
de rempart. Cependant, si l’on ^tait decide 
a se d^fendre , et que l’on etit quelques 
troupes; l’ennemi entrerait difficilement 
du cott$ du nord, a cause de la butte 
Montmartre et des buttes Saint -Chau- 
mont que l’on peut fortifier, et que Ton 
n’enlfeverait pas ais^ment; et en gardant, 
de l’autre cote, les hauteurs de Meudon, 
les ponts de Sevres, du Pecq, et de Cha- 
renton; on emp^cherait long-temps les 
approches de la place. Maintenant, je sup- 
pose l’ennemi entre par un endroit quel- 
conque , et maitre d’un quartier de la ville; 
on pourrait faire encore une vigoureuse 
defense, donner le temps & des secours 
d’arriver, ou obtenir une bonne, capitula- 
tion. II faudrait d’abord barricader les 
ponts pour empecher le passage d’une 
rive a l’autre ; 6tablir des tirailleurs dans 
les maisons qui sont en face; ensuite , bar- 

15 
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ricader solidement toutes les communica- 
tions des boulevards avec les rues qui y 
aboutissent; barricader aussi les grandes 
rues de traverse , telles que les rues Sainl- 
Honore , Saint-Denis , Saint-Martin , de 
Richelieu i du Bac, etc. Quant aux fau- 
bourgs Saint-Antoine et Sainl-Marceau , 
les rues Saint-Jacques , Mouffetard , de ia 
Harpe et toutes celles qui sont tres-peu- 
plecs, et en metne temps tres-^troi(es ; 
I’ennemi n’oserait s’y engagei’, parcequ’il 
perdrait beaucoup de monde sans certi- 
tude de reussir; il faut done fortifier les 
autres en brisant les verres et bouteilles 
pour arreter la cavalerle; et, en placant 
aux encoignures et jonctions de rues, des 
planches , des madriers , des chaines , des 
voitures rehvers4es, des charetteset autres 
obstacles $ la cavalerie ne servirait a rien, et 
le canon a peu de chose, car, des fenetres, 
on peut tuer les chevaux et les canonniers; 
1’infanterie seule pourrait faire un peu de 
mal, mais des gens determines les arrete- 
raient a chaque barricade ; on formerait 
des masses d’autant plus considerables 
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que l’on seraitplus resserre ; la chute des 
pierres , des buches , de l’eau bouillante et 
des meubles, aneantirait tout ce qui se 
tfouverait desso us, et je ne crois pas qu’une 
armee ennemie ose jamais former une telle 
entreprise contre une vilie qu’elle aurait 
interest a ne pas bruier; car , sans cela , une 
grande vilie, ouverte de tous les cotes, 
n’est point tenable quand on vent em- 
ployer contre elle , tous les tnoyens dont 
on peut disposer. . ■ 

Si 1’on avait un corps de troupes regu- 
lieres avec quelques pieces de canon, et 
que, de concert avec les habitans, on vou- 
lut chasser l’ennemi des positions ou quar- 
ters qu’il occuperait dans une vilie qu’il 
ne veut pas bruier ; ( je prends encore Paris 
pour exemple) : il faudrait etablir des re- 
serves sur les places publiques, les fair® 
porter vivement vers tous les points me- 
naces par l’ennemi, et a mesure qu’elles le 
repousseraient, retablir les barricades; on 
placerait aussi des d^tachemens et des pie- 
ces de canon aux t6tes des ponts et aux 
issues des boulevards; les habitans reste- 
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raient dans leurs maisons a liter par les fe. 
netres et a faire tout !e rnal possible a eeux 
qui tenteraient de forcer les barricades; je 
crois qu’en suivant cette tactique, il sera if 
tr&s-possible de les chasser de la ville. 

Ce genre de defense bien etabli et sou- 
tenu par deshommes determines, effraye- 
rait l’ennemi ; d’aprfes cela, je pense qu’un 
corps de douze a quinze mille hommes 
qui aurait trouve le moyen de s’emparer 
d’un des quartiers de Paris, n’y resterait 
pas long-temps si les habitans etaient de- 
cides k se defendre serieusement , et s’ils 
elaient soutenus par quelques troupes. 

Que de fois l’on a vu , dans des places 
de guerre ou l’ennemi etait entr6 par sur- 
prise, la garnison, r&mie aux habitans, 
repousser l’ennemi avec perte, etrepren- 
dre I’offensive. 

II existe des places fort aisees et d’autres 
fort difficiles k defendre; mais, d’apr^s 
mon syst£me de guerre avec des troupes 
irreguli&res , je ne suis pas d’avis que les 
partisans defendent aucune place suivant 
les rfegles de Tart; je laisse cette partie aux 
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armies regulieres; j’ai voulu seulement d<§- 
tailler ici les moyens que j’ernploierais, si 
j’etais charge d’emp^cher l’ennemi den- 
ser dans une place ouverte, pendant unou 
depx jours; ou, si je recevaisTordre de le 
chasser s’ii s’y 6tait introduit: mais » -si j’a- 
vais quelques troupes a opposer a un chef 
qui aurait l’intention de m’altaquer dans 
une place ouverte, je pr&ererais tenter la 
defense en avant de la place., au lieu de l’y 
attendre; il serait assez temps de m’y reti- 
rer si je ne reussissais pas, sur tout s’il s’a- 
gissaitd’un village ou d’unepetite ville ;car, 
l’ennemi y mettrait promptement le feu, 
et si j’y etais avec ma troupe, il faudrait 
1’evacuer, ce qui ne peut gueres sc faire 
sans d^sordre, alors 1’ennemi en profite 
et vous fait eprouver de grandes pertes. 
Mon avis est aussi de tenter mes atlaques 
en avant des villages , et j’ai pour principe , 
que quand il est impossible de ddfendre 
un point quelconque, ou une place ; il vaut 
mieux l’evacuer et se retirer en bon ordre, 
que de compromettre la troupe que 1’on 
conimande, a moins que des ordres supe- 
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rieurs ue vous forcent a conserve!’ ces po- 
sitions pour ties causes majeures : il est 
quelquefois necessaire de sacrifier de pe- 
tits corps pour sauver une armee ou unfe 
grande portion de pays ; voilA pourquoi le 
soldatdoit tou jours obeir aveuglementa ses 
chefs ( i ). Le moycn de r^ussir a la guerre, 
c’est de garder le plus grand secret sur les 
operations railitaires, de peur que 1’enne- 
mi n’en soil prevenu. Si vous recevez un 
ordre qui vous paraisse dune execution 
difficile, tachez de remplir les intentions 
du general en chef, mais ne teinoignez ja- 
mais la moindre inquietude a vos troupes. 
Si nous avionssu, lea2 mai 1809, que les 
pouts sur le Danube efaient briscs , nous 
n’aurions pas gagn<5 la bataille d’Esling. 

(1) C’est le cas des erifans-perdus , ( voyez le cha» 
pitre xv, p. 199} et tons les partisans doivent Tetre , an 
besom. 
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CHAPITRE II. 

\ 

% 

|!aniere de former des boos soldats de toute arme. 



f Les rooyens indiques ici, sont le resultat des observations 
d’un vieii officier; ces moyens sont necessaires pour toutes 
les differentes esp&ces d’armes : je recommande done ce 
chapitre a tous les chefs de corps.) 

Si un chef doit epargner des peines inu- 
tiles d ses soldats , il doit savoir qu’il faut 
les endurcir a la fatigue, s’il veut ca faire 
des hommes de guerre. 

Nos partisans, courant les montagnes , 
tiraillant dans les bois, sautant les fosses . 
seront, au bout d’un an, d’excellens sol- 
dats. Pendant les dcrni&res guerres d’Es- 
pagne, on y envoyait des consents qui y 
faisaient un service tribs-actif, la crainte 
des guerillas leur faisait se tenir toujours 
sur leurs gardes : on apprenait a servir dans 
cettc guerre , et lorsqu’en 1 8 1 4 , Napoleon 



»ES PARTISANS 


2$2 

fit la memorable campague de France, le 
corps d’armbe venu d’Espagne se battait 
tous les jours , et passait pour le meilleur 
de tous les corps reunis en Champagne. A 
Ordinairement , en temps de paix , ijos 
troupes restent dans une oisivetb profon- 
de, b la reserve de quelques manoeuvres 
qui se font* de temps en temps ; le soldat 
ne sachant a quoi employer son temps , s’a- 
bandonne a la dbbauche; il devient pares- 
seux, son corps s’enerve et s’il faut entrer 
en campagne, un quart reste dans les 
hopitaux aprbs^quinze jours de marche. 
On ne passe pas impunement de l’oisivete 
a l’extreme fatigue : ce qui n’est qu’un 
simple exercice pour des hommes habi- 
tues au travail, devient peine et souffrance 
pour les corps amolis par la paresse. L’ha- 
bitude est une seconde nature, elle rend 
tout possible et facile A la longue ; les me- 
tiers les plus rudes le paraissent moins 
quand on les exerce depuis long-temps ; les 
soldats qui ont reste deux ou trois ans 
dans une garnison sans faire de longues 
marches , pourront-ils supporter les fati- 
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gues de la guerre, s’ils sont obliges d’en- 
trer de suite en eampagne ? 

11 en est des chevaux com me des hom- 
mes ; on dit au cavalier : « M6nagez votre 
» tjheval , ne galoppez pas » eh bien ! si vous 
n’iiabituez pas le cheval a la fatigue, vous 
aurez la moitie de votre cavalerie demon- 
t£e au bout d’un mois de eampagne; voyez 
les chevaux des voitures publiques , ils 
font douze lieues par jour et ne s’en por- 
tent que mieux. 

Quand on presente a l’inspecteur des 
chevaux bien gras et des-' homines bien 
propres, il est content; mais je prefererais 
des hommes exerces aux fatigues de la 
guerre, et des chevaux bien dresses, dans 
le cas de faire une longue route, de trotter, 
et degalopper au besoin. 

En temps de paix , je ferais faire beau- 
coup d’exercice aux soldats , des prome- 
nades militaires avec armes et bagage , et 
des petites guerres; je les habituerais a 
remuer la terre, & faire de petits forts, des 
retranchemens ; a les attaquer et A les de- 
fendre ; enfin , je leur enseignerais tout ce 
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qui peut leur etre utile en campagnc : je 
les ferais quelquefois lever au milieu de la 
nuit, s’habiller et s’armer promptement 
pour etre pr6ts dans un eas d’alerte ; j’ej? 
ferais autant 4 la cavalerie ; je lui ferais 
faire de longues courses avec les chevastx ; 
pen. ferais faire aussi a pied, car un cava- 
lier d^monte doit s’habituer a suivre l’ar- 
mee a pied, jusqua ce qu’il ait Irouve le 
moyen de se remonter ; cominc on no fait 
rien de tout cela, quand un corps va d’unc 
garnison a une autre, d&s la troisi^mc ou 
quatrieme joufj|ee,:les voitures d’equipa- 
ges sont rempiies de soldats fatigues : et , 
dans les corps de cavalerie, vous voyez 
deux ou trois cbevaux par compagnie, qui 
boitent ou qui soot blesses par le harna- 
chement, ou par Tignorance du cavalier. 
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CHAPIT11E III. 

De la cavalerie en campagtie. 



Instruction pour les cavaliers-partisans. — Manure de soigner 
les chevaux. — Formation des compagnies r^guli&res pour 
faire la guerre en plaine. — Mani&re de charger en plaine. 
— Fourrage ; manure de faire un fourrage. — Formation 
des divers partis de cavalerie, suivant la nature du pays. — 
Embuscade en rase campagne. — Fantassins en croupe. — 
Changement de tactique d’apr&s les manoeuvres de l r en- 
nemi. — La cavalerie et Finfanteill doivent se soutenir r£- 
ciproquement dans Fatlaque et dans la defense. — II faut 
habituer les chevaux & tourner vivement. — La bande de 
guerillas de don Juliano (cn Espagne 3 en 1812), citee, 
et les gendarmes - lanciers du colonel Betcille . — Le ge- 
neral Foy, cite pour un fait d’armes qui eut lien dans YEs- 
Iramadurc (en Espagne, en 18 ro). 

La cavalerie doit etre leste , il faut que 
le cavalier connaisse bien son cheval ; 
naais pour les pays de montagnes , il n’a 
pas besoin d’apprendre les manoeuvres 
d’escadron , puisque la cavalerie est prise 
parmi tons les gens montans a cheval par 
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etat , et que les chevaux sont de taiJle dif- 
ferentes : mais il faut que le cavalier qui 
veut faire la guerre activement , se pro- 
cure un bon cheval, qu’il ait un bon sabr'e 
et une pique ou une lance , k moins qu’ifne 
fasse partie des gens destines A poursuivre 
l’ennemi en deroute dans les montagnes , 
ou k faire partie dune embuscade; dans 
ces deux cas , je ne vois riende inieux que 
la faux emmanch^e a Fenvers , ainsi que 
je l’ai dit plus haut , au chapitre ix de la 
seconde partie. 

Pour tirer tout le parti possible de ses 
chevaux , il faut les habituer peu-a-peu a 
la marche; on doit les endurcir a la fati- 
gue, par des courses et des exercices vio- 
lens ; ils en deviennent plus sains , plus 
courageux , et ils durent davantage; mais 
il faut avoir soin de leur nourriture, de 
leur litiere ; les faire boire a propos , les 
bouchonner et prendre garde de les bles- 
ser par la selle, ou en les en harnachant 
mal; mettez-les le matin en kaleine, en les 
faisant galopper un peu; il est recon nu que 
plus un cheval est tourmente avec me- 
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thode.plus il s’endurcit au mai, etplutot 
il devient un excellent cheval de ca valerie 
pour faire la guerre activement. 

, Nos cavaliers de plaine, qui ne font 
ptXpt partie de ceux portans- pique ou 
fauuX , doivent etre formes comme nos 
troupes l£g£res regulieres, en compagnies 
et en escadrons; ils auront un sabre un 
peu reeourb6 pour pouvoir pointer et sa- 
brer a volont^ ; mais, je recommanderai 
tou jours a la ca valerie, de pointer et de ne 
jamais sabrer , tout coup de pointe est 
dangereux s’il n’est mortejg. 

La ca valerie de partisans devrait avoir 
une lance, on ne connait pas la force d’un 
lancier quand il a du courage; l’arme a feu 
est peu necessaire, mais si on l’adoptait, je 
pref^rerais la carabine ou le mousqueton 
aux pistolets, car un cavalier demonte 
pourrait se servir utilement de cette arme 
a feu , tandis que des pistolets sont inutiles 
et genans. 

Lorsque l’on forme des compagnies de 
partisans volontaires 4 pied ou a cheval , 
comme ces compagnies doivent toujours 
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etre prates a combattre , le chef doit s’at- 
tacher a avoir des homines et des offi- 
ciers dans la force de lage , et donner la 
preference a eeux qui ont deja fait hi 
guerre. ; f / 

Quand la ca Valerie charge l’ennemi , idle 
doit etre serr£e et ne jamais s’aventurer a 
charger en fourrageurs, que lorsque la de- 
route de l’ennemi est decidee ; l’horame 
qui fuit, a perdu sa force et son energies 
tnais, tout en le poursuivant avec vigueur 
dans une deroute, soyez bien sur du lieu 
ou vous feriez retraite s’il reprenait l’offen- 
give, et si vous aviez le malheur d’etre 
battu. , 

Quand on charge en rfegle, il faut par- 
tir au petit trot, de la distance de cent 
pas , l’augmenter a mesure qu’ou appro- 
che, et ensuite prendre le galop. 

II faut s’habituer a charger en masse et 
long-temps; la mesure connue pour un 
bon cavalier, c’est quinze cents a deux 
mille pas. Tout escadron regulier qui ne 
peal faire galopper son cheval, pour une 
charge importante , quinze cents a deux 



ET DES COUPS IRREGIUIERS. 259 

mille pas sans se rompre , nest jamais 
propre a la guerre de partisans. 

Un bon cavalier doit aussi habituer son 
^heval au feu, en le conduisant sou vent 
auS: exerciees de l’infanterie. 

v^uand on va au fourrage, il faut <5tablir 
une reserve , ou chaque cavalier doit se 
reunir en cas d’attaque imprevue; et Fof- 
ficier-commandant, doit toujours se ma- 
nager une retraite. Le fourrage se fait 
eotume dans la troupe de ligne; une foils 
arrive dans la plaine et votre reserve eta- 
blie, vous vous dispersed et commences 
Foperation :etes-vous altaque? vite a che-* 
val; escarmouchez ; si l’ennemi se retire 
on le pours uit pen , pour eviter l’embus- 
cade et le ralliement de l’ennemi ; on es~ 
tropic sou vent des chevaux dans ces four- 
rages , sans se battre , par le poids du four- 
rage que l’on attache presque toujours 
mal ; 4vitez les jours de fourrage de ren- 
trer de nuit chez vous ; les chevaux se 
melent entr’eux, les rangs se degarnissent, 
et si l’on etait oblige de se mettre en ba- 
taille , pour livrer combat a l’ennemi , vous 
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regretteriez votre negligence. Si vous 
eprouvez une attaque trop considerable 
pour vos forces, battez en retraite avec 
votre troupe , tachez de faire cette retrains 
en bon ordre , et l’on vous laissera traii- 
quille. 

On ne doit fourrager dans la guerre de 
partisans , que lorsqu’il est impossible d’a- 
voir du fourrage autrement; on concoit 
qu’il est plus nature!, 6tant dans son pays, 
de s’en procurer chez soi ou chez ses voi- 
sins comme les vivres, que de tenter une 
expedition souvent tres-nuisible a votre 
cavalerie. Cependant , les partisans volon- 
taires n etant point sold£s , et chacun se 
batlant pour faire du mal a son ennemi et 
le cbasser du territoire; ii faut que tous 
les habitans se patent aux operations ne- 
cessaires au systeme de defense, c’est la 
raison pour laquelle j’ai donne ici la ma- 
nure de faire un fourrage selon les regies , 
pour le cas ou ce serait indispensable ; 
mais, j’observe que rien ne fatigue les 
chevaux comme un fourrage. 

Le pays ou 1’on fait la guerre doit deci- 
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tier de l’utilitd et du succfes des partis de 
cavalerie. Rarement ces grands partis 
aboutissent k quelque chose de bon, a 
nbpins que ce ne soit pour faire quelqu’ex- 
pecition prompte et vigoureuse ; pour en- 
lever un convoi, surprendre un poste, sou- 
tenir les petits corps d’infanterie que l’on 
a pousses en avant pour couvrir votre mar- 
che ; alors , ils sont d’une grande utilite. 

Quand on est bien servi par les espions, 
on peut s’embusquer en rase campagne, 
car on trouve toujours un endroit ou Ton 
pent loger une embuscade de cavalerie 
sans etre vu , et tomber a l’improviste sur 
les troupes qui passent a portae de vous ; 
c’est le cas d’avoir pour cette expedition, 
un fantassin en croupe, qui se place en 
embuscade , soit derriere les fosses , les 
haies, ou dans les maisons : cette infan- 
terie soutient 1 attaque , et elledevienttr&s- 
dangereuse a Fennemi, surtout si celui-ci 
n’a que de la x cavalerie; mais, avant d’en- 
treprendre cette operation , il faut tou- 
jours etre bien instruit de la force de l’en- 
nemi , el agir en consequence. 

16 
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Si I’ennemi devient audacieux, changez 
de tactique ; observez-le sans l’attaquer, 
mettez-vous un jour ea embuscade avec 
une force double de la sienne, il seri» 
necessairement battu ; agissez de cette tha- 
niere troisou quatre fois, et vous gagnerez 
la superiority de la campagne ; il n’osera 
plus attaquer vos petits partis dans la 
crainte dune einbuscade, vos detacheinens 
I’observeront , le fatigueront, et vous serez 
tranquille. 

J’ai dejd dit que la cavalerie dlait bonne 
dans la plaine; mais, a moins d’avoir de 
grandes ressources dans un pays plat , il 
n’est pas prudent d’y entretenir des com- 
pagnies de cavalerie , surtout si I’ennemi 
est enforce; car, si vous n’avez pas des re- 
traites sures defendues par l’infanterie , 
vous courrez risque de compromettre vos 
troupes ; si vous n etes pas en force sujpe- 
rieure de l’ennemi, ayez de la cavalerie 
preted agir, mais ne tenez pas toujours 
campagne, et attendezles grandes occasions 
pour faire un coup de main , et tomber sur 
lui a 1’improviste. On ne peut jamais tenir 
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la campagne clans les pays plats, a moins 
d’avoir de l’infanterie et des retraites de- 
fendues par dcs defiles; quand on netienfc 
pas campagne , I’ejnnemi ne sait ou vous 
trOuver ; il est toujours dans Tincertitude 
et nose rien entceprendrc de positif; au 
lieu que si vous tene2 campagne, il aura 
toujours quelques espions qui lui donne- 
rontdes renseignemens sur votre position , 
et il prendra tous les : moyens pour vous 
attaquer avec succcs. 

Lc grand moyen dereussir dans une at- 
taque , comme le dit tr£s-bien M. de Mon- 
tecuculli dans ses Memoires, e’est d’etre 
reciproquement soutenu par l’autre armCj 
e’est-a-dire la cavalerie par l’infanterie et 
celle-ci par la cavalerie; et je crois aussi 
que toute troupe qui n’est pas soutenue 
est une troupe battue ; dans les pays coupes 
oude montagnes,l’infanterie peut se faire 
soutenir par l’infanterie ; mais dans tous 
les pays, la chose la plus utile avant de 
combattre, e’est d’etre stir du point ou 
l’on fera sa retraite, cela donne de la force 
a yotre detachement; si l’on est repousse, 
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tout le monde se r£unit au point indique 
et le chef est tou jours sur d’y trouver des 
hornmes pour tenter une seconde attaque 
dans le cas ou il la jugerait n^cessaire,- 
Les hommes qui nont pas une retrafte 
fixee avant 1’affaire , se sauvent par ou ils 
peuvent; s’ils sont poarsuivis, ils se font 
prendre et ne savent oii pouvoir se rallier; 
au lieu qu’allant vers le point de retraite 
indique, on se rallie naturellement et l’en- 
nemi n’ose vousypoursuivre; quand vous 
aurez fait cette manoeuvre trois ou quatre 
fois, vos troupes s’habitueront d cette ma- 
niere de conabattre; ils en sentiront l’a- 
vantage et se battront mieux , car ils au- 
ront la certitude de pouvoir se d6fendre 
sur un deuxifeme point s’ils sont battus 
dans leur premiere attaque. 

Quand la cavalerie fait la guerre de par- 
tisans, elle doit exereer ses chevauxatour- 
ner rapidemeht. II faudrait que cette ca- 
valerie s’habitual a tomber avec impetuo- 
sity sur l’infanterie sans lui donner le temps 
dese reconnaitre; si elle est repoussee, elle 
doit tourner bride , s’enfuir avec la rapi- 
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elite dc l’dclair, et se rallier plus loin si 
elle n’est pas poursuivie par dc la cava- 
lerie, dans lequel cas, se faisant soutenir 
par de l’infanterie pres le lieu destine a 
la retraite, la cavalerie ennemie s’arretera 
et tournera bride d son tour; les mame- 
loucks (Staientexcellenspour cette manieve 
de combattre; les lanciers polonais ; les,, 
hongrois , et memo les cosaques. Du reste 
dansun pays plat, la guerre s’yfait suivant 
la tactique ordinaire, a la reserve des ins- 
tructions que j’ai donnees, qui sont egale- 
ment bonnes pour les troupes r^guli&res 
et pour les troupes irreguliferes; quand on 
a de bons chefs qui ont bien fait la guerre 
ordinaire, ils la feront bien aussi en parti- 
sans, s’ ils sont penetres du desir de chas- 
ser lennemi, etde luifaire le plus de.tnal 
possible. 

Pour prouver la bonte d’une lance pour 
une cavalerie legisre, je citerai encore la 
guerre d’Espagne. Les Espagnols passent 
avec raison pour etre excellens cavaliers; 
ils avaient dans le nord , du cote de Sa- 
la manque , des bandes de cavaliers gue- 
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rillas, qui formaient ties corps do douze 
a quinze cents hommes ; cntr’autres celui 
de don Juiiano ; uotre cavalerie legere 
n avait pas toujours l’avantage contre lui : 
M. le Marechal due d’Istrie fit former une 
legion de gendarmes-lanciers , composde 
des anciens gendarmes venus des departe- 
mens de la France pour faire lai guerre 
en Espagne ; cette legion , forte de six esca- 
drons , sous les ordres du colonel BeteiUe, 
s’est superieurement battue; elle a soutenu 
les chocs de tous les corps de guerillas a 
cheval; elle a fini parperdre beaucoup de 
rnonde, parce quelle se battait tous les 
iours; mais , elle a rendulesplus grands 
services a larmee francaise , et sest cou- 
verte de gloire pendant notre retraile en 
France. Cette troupe n’avait d’autre arrne 
que la lance , le sabre et les pistolets qui 
sont f suivant moi, une arme a-peu-prfes 
inutile. 

J’^i recommande dans la formation de 
mes compagnies de partisans a cheval , 
d'avoir toujours des compagnies de par- 
tisans a pied , pour pouvoir monier en 
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croupe au besom et soulenir la eavalerie : 
cette manure de eombaltre et de porter 
l’infanterie avec rapidite dans Vendroit ou 
jdle peut etre necessaire , nous a fait ob- 
tenir plusieurs fois 1’avantage en Espagne , 
contre des troupes beaucoup plus nom- 
breuses, et qui cependant , faisaient la 
guerre en partisans; la raison en esl que 
plusieurs chefs francais , voyant qu’ils ne 
pouvaient vaincre ^es Espagnols suivanl 
la tactiq'ue ordinaire , puisqu’lls evitaieiit 
Je combat et ne faisaient contre nous que 
la guerre d’embuscade, r<5solurent de les 
imiter , de former des colonnes mobiles et 
de faire des guerillas de nos cotnpagnies 
d’tdile; comme le Francais est propre a 
lout, il excella bientot dans cette guerre. 
Les Espagnols appel&rentles Anglais a leur 
secours et la sc£ne changea; quand l’en- 
nemi c'lait trop nombreux et qu’il nous 
atlaquait avec des forces reguliteres, nous 
nous fermions en corps de partisans ; albrs, 
chaque parti employait les moyens qu’il 
jugeait les plus propres a batlre son ad- 
versaire, et nos troupes rivalisaient avec 
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l’ennemi dans celte lutte de bravoure ct 
de ruse. Void un fait d’armes qui y a rap- 
port et qui fit le plus grand honneur au 
general Foy et aux officiers supdieurs 
qui commandaient sous ses ordres fin- 
fanterie etla cavalerie dans cette affaire. 

En 1810, le deuxiibme corps de 1 ’arm^e 
dite de Portugal , sous les ordres du gene- 
ral Rdgnier , occupait l’Estramadure , et 
son quartier general etait a Merida. De- 
puis la bataille d’Ocagna, lesEspagnolsqui 
habitaient cette province, avaient renoncd 
a la guerre suivant la mdthode ordinaire, 
pour adopter celle do partisans. Les mon- 
tagnes et quelques places frontieres du 
Portugal , leurs servaient de point d’appui 
et de retraite; et voili notre armde n’ayant 
plus d’ennemis en ligne devantelle, mais 
harcelde sans cesse par des partis embus- 
ques; voyant nos convois intercepts, nos 
communications interrompues , nous sen- 
times bien que nous allions avoir plus de 
difficulty avec ces guerillas , que si nous 
avions eu une armee en face de la notre; 
ce n’dait qu’d force de detachemens que 
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l’on pouvait faire rentrer les contributions 
et se procurer des vivres. 

Obligees de porter des colonnes mobiles 
$ur tous les points , nos troupes se fati- 
guaient consid^rablement , la chaussure 
et les v&emens souffraient beaucoup de 
ces courses multiplies , les hopitaux se 
rernplissaient demalades, et la discipline 
se perdait. 

L’arm4e etait dans cette triste position , 
lorsque le 8 mars , le chef de bataillon 
Bazin de Fonteneile (depuis, nomnie 
colonel ditat-major), se trouvant en co- 
lonne mobile avec les six compagnies d’e- 
lite du 86° regiment , recut l’ordre de re- 
tourner vers Merida et d’attendre le general 
Foy, a une lieue de la ville , sur la route 
de Xacer^s , pour etre sous ses ordres. 
Le general se trouva an lieu indiqii avec 
cent vingt-cinq dragons, commandes par 
le chef d’escadron Gentii ; cette colonne 
r4unie 4 Tinfanterie , marcha vers Xaceres 
ou elle arriva le memo jour, apr6s unc 
marche penible : on dtablit les postes or- 
dinaires , et le general s’occupait de la 
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mission dont il 6lait charge, lorsqu’il ap- 
prit, le 10 , qu’un fort parti cnnemi , dirige 
par uu colonel anglais qui se trouvait a 
Arroyo-del-Puerco , se disposait a veiny 
1’atUiqucr lelendemain dans Xaceres. 

• Le .general fit rearur les deux, officiers 
sup6rieurs, qui commandaient les deux 
armes, et leur fit part du projet qu’il avait 
de surprendre 1’ennemi chez lui , au lieu 
de I’aHendre a Xaceres ; il donne ses or- 
dres a ces deux officiers , exige le plus 
grand secret, le moindre indice pouvant 
douner leveil aux, habitans qui n’auraienl 
pas manque de prevenir 1’ennemi, que 
1’on disait tris'nombreux^lej general no 
voulut- pas x’eecupcr de son nombre , il 
pensa qu’avec sept cents quarante braves, 
dont il pouvait disposer , il elait sur de la 
yictoire , mais il voulait lui oler tout 
nioyen de fuite; pour cela, il fallait fairc 
sortir ses troupes sans laisser soupconner 
son dessein, car la ville etait lolalemenl 
centre nous; ne voulant pas meme se luis- 
ser penetrer aux officiers, le general or- 
donna de doubler les postes exlerieurs , 
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defaire des pa troubles tres-tard on y em- 
ployant tous les horames qui ne seraient 
f pas de garde ; tous les officiers fttrent notn- 
mes de rondes de nuit, et l’ordrefut don- 
ne a chaque chef de patrouille , de passer 
au grand poste hors de la ville, sur la 
1 route d'Arroyo-del-Puerco ; la , on arretait 
tous les detachemetis a mesure qu i Is ar- 
rivaient, de maniere qiie toute la garnisoa 
se trouvant reunie d une heure et demie 
dtt matin 4 la colohne se mit de- suite en 
marche, et arriva a trois heures et demie 
auprfes des avant-postes ennemis , quoi- 
Y qu’il y eut environ trois lieues de distance; 
mais, tout le monde dtaitanime par la pre- 
sence du gdndral, et Ton marchait hien. 

A quelques portdes de fusil de la posi- 
tion ennemie, le general fit faire halte d Sa 
troupe; il fit passer promptement la ca- 
valerie en tdte de la colonne, et mooter 
soixante voltigeurs en crdhpe; il ordonna 
ensuite a cette cavalerie de pousser un 
houra dans Arroyo- del-Puereo pour fetor 
Jj l’epouvanle ; de sabrer les posies et lout 

ce qui se trouverait sur son passage , et de 

l 
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se porter en arriere et au dehors du vil- 
lage , de mettre les volligeurs a pied et de 
ramasser tout ce qui se sauverait apr£s l’at- 
taque generale. 

Cet ordrefut par fa item ent execute , tout 
ee que la ca valeric rencontra fut sabre ; le 
general fit laisser cent grenadiers en posi- 
tion au dehors , et entra de suite dans le 
village avec le reste de l’infanterie; on fit 
main-basse sur l’ennemi, qui, la veille, 
fort de son nombre , s’etait rejoui d avance 
dune victoire qu’il croyait remporter en 
plein jour et A peu de frais. 

Arriver et vaincre ne fut qu’un; les rues 
etaient jonchees de morts et de blesses , 
et tel est quelquefois le resultat d’une en- 
treprise hardie et bien combinde , cost 
que, dans ce coup de main , personne ne 
fut tue, ni blesse dangereusement du cote 
des Francais; cependant, la force de l’en- 
nemi 4tait triple de la notre ; mais, surpris 
par une troupe d’&ite, dont la tdte etait 
montoe par les fatigues que les guerillas 
lour faisaient eprouver journellement, ils 
firent un carnage horrible ; on emmena 
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plusieurs prisonniers, parmi lesqueis se 
trouvait un officier anglais , attache au co- 
lonel ; ce dernier se sauva deguise en 
jfoysan et le general Foy ne put prendre 
que sa correspondance ; mais, on ramena 
au quartier-gen^ral a Merida, cinquanle 
mulets charges de munitions, de euirs pour 
la chaussure du soldat, devivres, et detout 
ce que 1’ennemi avait reuni 4 Arroyo-del- 
Puerco pour ses besoins, sans avoir 4 re- 
gretter la perte d’un seul Francais. 
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CHAPITRE IV. 

■ jiJ. r ' - l> 'Ms ■ ; ... i: v 

Des indices a I’annce. 

. .. .. 1 I ? 

:i1| £ '■ i' i , l . : ' 

M. tc'marecfial do &za?<? qui a fait } dans ses Kiveries , un 
chapitre sur les indices, seirompg dans ses conjectures; 
jc cite Irois ex cm pies, et je demon tre qu’on pent, au 
Jicad’cn. tirer parti, en etre la dupe. Exemple cite, on 
note, '. ■■■ .“V" “ 

' : ' "A ' ' ' ■ 

Qdeiques auteurs qui out ecrit jadis sur 

la taclique, pr£tendentre$j&,$e marshal 
de Saxe dit, dans ses Reveries j qu’il existc , 
a la guerre, des indices qu’il est neecssaire 
d’£tudier, et qu’en connaissant bien le ca- 
ractere de I’ennemi que l’on combat, on 
peut en tirer des conjectures qui devien~ 
nent souvent des certitudes. Je crois qu’il y 
a des choses de routine que l’on fait ordi- 
nairement par habitude : il est toujours 
bon d’^tudier les usages de 1’ennemique 
TOus combattez, mais je ne me laisserais 
jamais guider aveuglement par ces vieilles 
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idees;l’on a tantfaitla guerre depuis M. le 
marechal de Saxe, quc, non-seulement, 
I’ancienne taclique est changee, uiais on 
fregarde souvent comme ruse de guerre de 
1’ennemi, ce qui servait d ’indice autrefois: 
ainsi, en suivant la vieille routine, vous 
verriez souvent l’ennemi profiter de votre 
cr<5dulite pour vous tromper; trois exam- 
ples suffiront pour d^montrer le peu de 
fond's que Ton doit fair# sur les indices a 
la guerre. 

Par exemple : M. lc marechal de Saxe 
pretend que lorsque l’on entend bpaucoup 
tirer, dans le camp ennemi ; c’est un signe 
que les'soldats netoyent leurs armes et les 
dechargent, et que c’est un indice que 
l’on doit etre attaque le lendemain ; cet 
indiee n’est pas toujours line certitude, on 
netoye ses armes quand on croit pouvoir 
le faire avec securite, sans crainte d’etre 
attaqu^: mais, dece que l’ennemi netoye 
ses armes, je ne vois aucune certitude 
d’etre attaque le lendemain. Si c’etait un 
indice certain , on pourrait profiter de la 
credulite de l’ennemi en faisant n#tover 
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ct dechargcr les arrnes la veille d’un jour 
ou Ton voudrait evacuer sa position : car , 
sil’adversaire s’attendaitaun mouvement, 
il resterait sur ses gardes dans son camp; 
et ne songerait nullement a poursuivre un 
cnnemi dont il attend l’attaque. 

D’autres pretendentque si Ton fait cuire 
beaucoup de rations dans un village qui 
ne cuit pas ordinairement, c’est un signe 
certain que l’on attend des renforts et que 
les fours ordinaires n’ont pu faire le ser- 
vice. Fausse conjecture ! il arrive souvent 
au contraire, qu’on emploie cette ruse 
pour faire croire a l’ennemi que Ton a 
plus de nionde, qu’ii n’y en a r6ellement; 
je me rappelle qu’en l’an vn, commandant 
une compagnie de partisans en Belgique; 
je fus envoys a Loo-Christi, a quelques 
lieues de Gand ; je n’avais pas plus de 
vingt-cinq liommes avec moi , et j’etais en- 
loure de plus de quatre cents ennemis ; 
on m’avait ordonne d’y attendre l’arrivee 
du reste de ma compagnie qui etait dis- 
perse et ne pouvait etre reunie que le 
lendemain ; ce village ouvert de tous les 
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cotes n’etait pas tenable, j’usai de ruse; je 
fis venir le bailli, et lui dis que j’attendais 
A chaque instant cent chevaux et deux 
cents cinquante homines d’infanterie; je 
commandai de suite, cent rations de four- 
rages et trois cents cinquante rations de 
vivres ; le bailli les fit confectionner, dans 
le plus bref delai : j’ordonnai ensuite aux 
habitansde rentf-OT dhKs Ctix, et d’y raster 
tranquilles. Le soir, ; je fis sdrtir sectfete- 
ment de petits d^tachemens qui rentraient 
par une autre issue avec mon tambour en 
tete, battant la marche de nuit: je rApetai 
cette manoeuvre plusieurs fois, la ruse me 
reussit , je passai la nuit tranquillement , 
et l’ofiicier qui me releva le lendemain 
avec soixante-quinze hommes , fut battu 
deux jours aprfes par les ennemis qui 
avaient concentre leurs forces , et qui sa- 
vaient qu’ils n’avaient que soixante-quinze 
hommes A combattre (1) . 

(1) J’ai encore employe ce moyen avec succes, dans 
les environs de Ceva (en Piemont) ", pendant la cam- 
pagne de Genes , a la fin de Fan viii . 

17 


258 DES PARTISANS 

Enfin , beaucoup d’anciens militaircs 
tirent des indices du nombre de feux de 
1’ennemi; c’est le plus faux detous, car 
on peut les multiplier A l’infini , et lors- 
que la nuit on veut quitter sa position, 
sans courir le risqtted'4fct*e ponrsuivi , on 
a grand soin de mettre force bois dans 
tous les feux des bivouacs , afin de faire 
croire A l’ennemi que l’on y est. 

Tous ces indices sont de la vieille tac- 
tique j on ne donne plus dans depareilles 
ruses , et il n’y a pagtdaBB les armies fran- 
caises un sous-offidHf ayant fait la guerre, 
qui s’y laisserait prendre. 
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CHAPITRE V. ■ 

Changemens a falre dans le systeme propose par Fan- 
teur dans le cas on Fora serait soutenu par une armee 
reguliere. 


Gampagne de Franco, en : i$i4, cifcee. — Fes partisans vokm- 
taires et sedentaires non payes; lessedentaires etant requis 
de marcher , Solvent &tre j&ayds pendant le temps qtrils se- 
*oni eyppl&y&s. ^Obligation* des partisans-volontaires de 
servir une campagne entire. — Formation d’une eompa- 
gnie franche dans chaque d6partement , soit infanterie ou 
cavalerie; elle sera soldde et aura un uniforme; formation 
d J une compagnie de cavalerie dans chaque cercle qui sera 
sold6e et aura un uniforme : ce sera une augmentation d*au- 
tantde compagnies franches qtfil y aura de departemens, et 
d’autant de compagnies de cavalerie qu’il y aura dejcercles. 
Gas prevu pour le commandemen t quand ii y a un general 
d’armee. — Toute la troupe armee cst sous sea ordres. — II 
ne peut requerir les partisans-sedentaires sans Fautorisa- 
tion du general commandant le cercle. — Cas ou les com- 
pagnies peuvent sortir des ddparlcmens et des cerclcs : 
elles doivent rentrer sur Fordre du general commandant le 
cercle.— Uniforme des compagnies nouvellement formees. 
— Les volontaires ne s’enfcrment point dans une place 
assiegee. 



Si, lorsque l’ennemi commence l’inva- 
sion, on a une armee a lui opposer et des 


DES PARTISANS 


260 

places fortes pour l’arreter , alors la de- 
fease est beaucoup plus facile , paree que 
les corps de partisans ayant un point d’ap- 
pui et un ralliement , peuvent faire de* 
plus grandes cboses. Une armee et des 
places fortes defendues par de la troupe 
de ligne et le courage des habitants, voihi 
de grandes chances de sucdbs dans le sys- 
tfeme que je propose; si la levee en masse 
avail eu lieu en France dans la campagne 
de 1814, quoiquenous n’eussions que cin- 
quante mille hommes reunis sur un point, 
et que l’ennenal eut plus de cinq cents 
mille hommes en France , il auralt echoue 
dans ses projets :il manquait deja de mu- 
nitions de guerre en arrivapt devant Paris , 
et si Paris edt lenu quarante-huit heures , 
notre arm£e reunie a Fontainebleau aurait 
eu le temps d’arriver , et soutenue par les 
habitans de Paris, avec les debris des au- 
tres corps diss4 mines aux environs, l’en- 
nemi etait complettement battu et oblige 
de capituler. 

Dans ma premiere hypo these , quand 
le pays est totalement envahi, je n’ai au- 
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cune masse pour me rallier , je suis livre 
a mes seules forces ; dies seront terribles 
il est vrai, mais mes chances seront toutes 
'dans le patriotisme des habitans et dans la 
bravoure de mes partisans-voiontaires ; je 
ferai nn mal extraordinaire a 4’ennemi , 
mais la guerre sera longue ; car , je ne puis 
tenir campagne que dans les pays coupes 
ou dans les monlagnes ; il est vrai que mes 
compagnies de partisans sent form^es 
dans les pays plats ; mais, elles ne sont que 
disponibles et ne peuvent etre mises que 
momentan^ment en aetivite pour le cas 
d’un coup de main , projete par lc general 
commandant le cercle, et en vertu des 
ordres du conseil-central. 

Quand on a des places fortes ou des 
armees, on s’y reunit; on sert de gardes 
avancees , on escarmouche autour , on 
dchelonne ses compagnies, et des que l’on 
est poursuivi par des forces sup&xeures , 
on se rallie pr£s d’une ville de guerre, ou 
vers la grande armee, et on y reprendpour 
ainsi dire de nouvelles forces. 

D’aiUeurs, si le gouvernement menact? a 
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une armee, il a des ressources; el ce que les 
habitans auraient fait dans un cas d£ses- 
pere j par patriotisms ; ils le feront encore 
avec plus de plaisir, quand ils auront des" 
csperances reelles. Le gouverncment pou- 
vant donner une solde , ne regardera pas 
aux sacrifices quand 1 s’agira de chasser 
J’ennemi ; il formera des compagnies bran- 
ches de tous ceux qui n’ayant pas de for- 
tune , ne pouvaient rejoindre les partisans- 
volontaires , parce que leur absence lais- 
serait leur famille sansdressource. Void 
done les ehangemens que je propose a mon 
syst&me , dans le cas pu l’on sera it soutenu 
par une armee. 

D abord ; je.voudrais ( ainsi qu m a et6 dit 
dans la deiixieme partie de cet outrage) 
que la population en etat de faire la guerre , 
fut divis^e en partisans-volontaires , et en 
partisans -sedentaires; les premiers reste- 
raient en activity pendant tout le temps 
que la campagne serait tenable , et les se- 
conds se tiendraient prets a marcher pour 
un coup de main, iorsqu’ils en seraient 
requis; mais, n’adoptant aucun uniforme , 
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n’6tant pas merne soupgonnes de faire par- 
tie d’aucun corps militaire, ils ne s’occu- 
peraient que de Ieurs divers etats ordinal- 
yes, en attendant qu’on etit momentane- 
ment besoin d’eux. 

Le premier corps serait sans solde, et 
n’aurait que le butin fait sur lennemi ; 
personne ne pourrait quitter ces gudrillas- 
volontaires , que Iorsque la campagne se- 
rait lerminee; c’est-a-dire, quand la ri- 
gueur de la saison forcerait ces partisans 
a rentrer dans leurs foyers : cependant , je 
voudrais que l’on exceptat ceux qui quit- 
teraient ces corps volontaires , pour pren- 
dre parti dans un corps soldd. Ce corps 
porterait la blouse pour uniforme , comme 
il a ete dit au ehapitre vii de la deuxieme 
partie. 

Le second corps au contraire, compost 
pour la plupart de pauvres ouvriers, ou 
de p&res de families, serait paye comme la 
ligne, depuis le jour de sa sortie jusquau 
jour de sa rentree, lorsqu’il serait requis 
pour une expedition. Cette troupe de- 
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viendra moins necessaire quand on aura 
une arm£e de ligne; on ne l’employera 
que dans des cas extraordinaires, elle sera 
done moins sujette a etre requise et lea 
homines qui en font partie , want au mi- 
lieu des enpemis, pougrqnt observer toutes 
leurs demarches , tous leurs mouvemens 
et donner des renseignemens utiles aux 
ehefs de partisans-volontaires. 

Je ferais former en outre, dans chaque 
d^partement , une compagnie franche , 
composee de tous le§ homines qui ont be- 
soin de solde ; catte compagnie ferait la 
guerre de partisans , mais elle serait soldee 
et habillee par l’etat, elle prendrait le nom 
de compagnie franche de tel departe- 
m'ent. Je lui donnerais pour uniforme ; 
ime veste de couleur brune, etunecas- 
quette en poil ou en drap, avec une vi- 
siere en cuir; car, faisant ordinaireinent le 
service dans les bois et dans les monta- 
gnes , son uniforme doit etre simple et 
rien ne doit le faire remarquer dans une 
embuscade, ou une expedition nocturne. 
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Tous ses fournimens seraient en cuir noir, 
le reste de l’armure et la mani&re de cora- 
battre, comme les partisans-vofontaires. 

* Quelque soit la force du ddpartement , 
il ne fournirait jamais qu’une compagnie 
franche; car, il faut laisser des homnies 
pour recruter les compagnies volontaires: 
mais, dans les pays plats, on pourraitlever 
la compagnie franche en cavalerie au lieu 
de la former en ittfa'nterie; Funiforme se- 
rait verd ; et l’arme , la lance et le sabre ; ce 
serait Id le cas d’adopter la coiffure dont 
on a parld au chapitre vii, de la deuxi&me 
partie; c’est-d-dire , le bonnet polonais ou 
le berret , comme les bonnets de police 
des hussards. 

Independamment de la compagnie le- 
vee avee solde dans chaque departement; 
ondfeverait dans chaque cercle, une com- 
pagnie de cavalerie qui serait aussi soldee, 
et porterait le nom Ae compagnie de ca- 
valerie da troisidme on quatrieme cercle ; 
ceia ferait done une augmentation pour 
Farmde , d’une compagnie franche soldee, 
par chaque departement; soit cavalerie. 
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soit infanterie , suivant la position du de- 
partement ; et outre cela , une compagnie 
de cavalerie par cercle; ainsi , en suppo- 
sant mon systfeme de defense pratique en 
France , et que le royaume fut division 
seize cerdes; wus. auriez, pour ajouter a 
vos troupes actives , un corps franc com- 
post de seize compagnies de cavalerie de 
cercle ; et pour les d^partemens , quatre- 
vingt-trois compagnies franches, soit ca- 
valerie ou infanterie. Vuniforme et l’ar- 
mement de la cavaleri^dq cercle, doit dtre 
le meme que celui des/«c«mpagnies fran- 
ches de departement, forndesen cavalerie. 

Maintenant , pour qu’U n V ait pas de 
discussion pour le commandement entre 
le chef d’un corps d’armee et le g6n6ral 
commandant un cercle, void le r^glement 
qui, suivant moi, devrait 6tre suivi.Toutes 
les fois qu’un corps d’arm^e occupera un 
departement ou un cercle , son general en 
chef commandera seul , toute la force ar- 
mee r^pandue dans ce cercle ; consequem- 
ment, il peut disposer des partisans-volon- 
taires,des compagnies franches soldees, et 
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requ6rir, pour un coup de main , les parti- 
sans-sedentaires, mais il doit s’adresser au 
general commandant le cercle, pour cette 
mise en activity des partisans-sMentaires; 
et si ce g6n6ral, qui connait mieuxle cer- 
cle et les d6partemens qui le forment, que 
le general d’armee , ne juge pas convenable 
de les mettre en activity , il peut les refu- 
ser; car, ils ne doivent se mettre en mou- 
veraent que par ses or d res. Il n’en est pas 
ainsi de ceux qui sont en activite comme 
les partisans-volontaires ; tout ce qui est 
sous les armes dans le cercle, doit etre aux 
ordres du general d’arm6e ; il previent 
seulement le general du cercle, qu’il va dis- 
poser de la compagnie franche de tel d6- 
partement, ou du corps de partisans-vo- 
lontaires de tel autre. 

Le motif de cette disposition est , que 
pour reussir a la guerre, il ne faut qu’un 
chef; le g6n6ral d’armee doit done com- 
mander tous les corps arm 6s qui se trou- 
vent dans son arrondisseinenl , mais il ne 
doit commander que les hommes armes : 
voild pour quo i je laisse le general du cer- 
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ele decider si. l’on doit faire prendre les 
arines & la population du department; 
d’ailleurs, le general du cercle doit con- 
naitre parfaitementl’esprit du pays, ce.qui 
s’y passe, et il doit donuer tous les ren- 
seignemens possibles au general d’armee, 
qui pouvaat d’un moment a l’autpe. quitter 
ce cercle pour porter les armes dans un 
autre , trouve les memes ressources dans 
le nouveau cercle. Aussitot que le general 
d’armee est parti de Tarrondissement du 
cercle , tout rentre sous les ordres du ge- 
neral du cercle , comme auparavant. 

Les compagnies franches de cerclps et 
de departemens dtant soldees , peuvent 
etre detachees,d’apres l’ordredu conseil- 
central, et envoyees dans une place de 
guerre ou dans une armde quelconque ; 
mais, le conseil-central peut seul donner 
cet ordre. Les compagnies franches d’un 
departement , qui n’ont point d’ordre pour 
quitter le cercle pu elles ont cte formees , 
sont sous les ordres du general , soit le 
commandant du cercle, soit le general 
d’armee , s’il y en a un dans le cercle. 
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Un general d’arm£e , occupant deux ou 
trois cercles avec son armee , dispose a la 
fois des partisans armds et des compagnies 
franches de ces deiix ou trois cercles , 
mais il ne peut faire quitter les partisans- 
volontaires d’uncercle, pour les employer 
dansun autre. 

Les partisans-volontaires ne doivent pas 
ordinairement quitter le departement au- 
quel ils appartiennent, ou a la Vigueur, le 
cercle,. car deux d6partemens se tolichant, 
ilssont aussi bien dans Fun que dan s Fautrc; 
mais , dans le cas d’unen£cessit6 absolue , si 
la position du pays exige une ligne dc de- 
fense dans les bois et dans les montagnes 
pour gener les communications de l’enne- 
mi; si cette ligne de defense traverse deux 
cercles, et qu’elle soit commandee par un 
general d’armfe, alors les partisans-volon- 
taires peuvent etre indistinctement em- 
ployes dans les deux cercles i qui sont 
censes n’en faire qu’un, a cause du d£ve- 
loppement de la ligne de defense, mais 
toujours sous les ordres du general d’ar- 
mee. Aussitot cette operation terminee , 
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les volontaires retourneront dans leurs de- 
partemens respectifs : voila le plan, en 
grosjmais, il serait necessaire, dans le eas 
d’une invasion * de faire un reglement qui 
pr^voirait tout ee qui peut arriver dans 
unearmee, alia d’eviter les discussions 
d&agreables entre les chefs, ce qui pour- 
rait nuire 4 l’ensemble du syst^me de 
defense. 

Si d’apres le cas prevu pr^cedemment , 
des partisans- volontaires sent employes a 
la defense d’un autre canton, et que le ge- 
neral commandant leur cercle les reclame 
pour la defense deson cercle, ou d’un de- 
partement du cercle, Hs doivent obtemp<§- 
rer de suite a cet ordre. Le general du 
cercle s’adresse au general d’arm^e pour 
les r^clamer, aussitot cette demande faite 
il faut ob&r , car un general de cercle est 
responsable de la defense de son arron- 
dissement ; il n’a que sa legion , si vous la 
luiretenez contre son gr 6 , avec quoi pour- 
ra-t-il se defendre? au lieu que le general 
d’armee a , a sa disposition , outre son ar- 
m^e, tous les corps soldes qui sont formes 
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dans les d^partemens qu’ll occupe, et de 
plus les compagnies franches environnan- 
tes : il doit done rendre de suite au ge- 
neral de cercle, les troupes volontaires qu’il 
lui reclame , et l’on ne peut forcer un par- 
tisan de servir toujours dans un autre de- 
partement que le sien; e’est bon momen- 
tanement quand le besoin du service 
l’exige, mais, ceserait violer tous les prin- 
cipes de 1’honneur et de la bonne foi , que 
de le forcer a quitter son pays, quand il ne 
s’est arme que pour le d^fendre. 

Quand la lev£e en masse est soutenue 
par une armee r%uli6re, la transmission 
des ordres du conseil-central aux armees, 
et aux geoeraux commandans les cercles, 
se fait bien plus promptement; car , pou- 
vant ecrire et voyager un peu plus II- 
brement, une fois l’ordre du conseil ar- 
rive au g6n6ral, il le transmet de suite par 
la corpespondance d’un village & 1’autre, 
plus vite que par la poste ; car, l’homme 
charge de la correspondance , va jour et 
nuit, il connait toutes les traverses et mar- 
che fort vite; d’ailliurs , les routes etant 
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plus libres dans le voisinage d’une arrnee , 
on n’a plus besom de faire partir deux 
hommes pour chaque depeche. 

Si une place forte se defend et quelle 
ait besoin de troupes, le commandant 
peut requerir, provisoirement , Ies com- 
pagnies franches du cercle, pour renfor- 
cer sa garnison jusqu’A ce qu’il en ait ob- 
tenu l’autorisation du conseil -central ; 
maiS, il ne peut forcer les partisans-volon- 
taires a venir s’enfermer dans sa place, 
parce que ces corps etant sans solde et 
volontaires, et s etant armes par patrio- 
tisme, afin de defendre le pays et faire le 
plus denial possible a l’ennemi, ils aideront 
la defense de la place en protegeant les 
convois , 1’ entree des munitions , en bat- 
tant et harcelant l’ennemi partout ; mais, 
ils ne doivent point s’enfermer dans la 
place attaquee , a moins qu’ils ne 1’habi- 
tent ordinairement , dans lequel cas , il 
sera permis a tous ceux qui voudront la 
defendre, de quitter la compagnie de to- 
lontaires dont il font partie , pour entrtr 
dans cette yille ; mais aussitot le siege love , 
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ii devront reprendre leur service ordinaire 


dans les partisans-volontaires ; ii y a ce- 
pendant le cas ou, etant trop vivement 
poursuivis par Fenneim , ils se refugient 
dans une place de guerre; alors, s’ils ne 
peuvent en sortir sans compromettre leur 
sikrete ou celle de la place, (ce que le con- 
seil de defense doit decider ) ; ils doivent 


etre assimil<5s aux autres troupesregulik- 
res de la garnison, pour la soldeet les dis- 


tributions quelconques, puisqu’ils font le 
meme service. 
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CHAPITRE VI. 

Observations generates. 

, , ,. f ■» 

Inatracticm p<mr n&oyer les armes.— Mot d’ordre. — Carac- 
tfere des soldais. — Observations sur rhomme en general , 
divis^ en trois classes.— Examen de chacune. — Moyen de 
dirigerfcs horames faibles vers le bien Differens earac- 

hes dans Fbomme. — De h discipline.— Eloge de 3a disci- 
pline.— Maniere dont un ebef doit punir. — Conclusion 
de la troisi£me partie. 

•* 

Ii y a une foule d’observations qui 
echappent d’abord , uiais qui sont indis- 
pensables ; il en est qu’on ne croit pas de- 
voir faire, parce que tout le monde est 
cense Jes savoir; cependant, je crois que 
dans un ouvrage ecrit dans l’interet de 
ses concitoyens, l’auteur doit prefer pa- 
raltre plutdt prolixe dans ses details, que 
d’oublier des choses utiles. 

Dans la guerre de partisans , il faut beau- 
coup d’audace et de vivacite; on a l’avan- 
tage que si I’on est battu, cela ne peut etre 


! 


f ET DES CORPS IRREGIJMERS. 375 

I general ; on <§prouve un £chec sur un 

f point, on est vainqueur le lendemain sur 

un autre; il n’en est pas ainsi d’une ar- 

mee r%uli6re ; est-elle battue ? elle a de la 
peine a se relever , et une bataille totale- 
: ment perdue, d^courage les troupes au 

point qu’elles n’ont plus 1’audace d’atta- 
quer , elles se tiennent sur la defensive; 
tandis que le rnoyen de r^ussir dans une 
guerre de partisans , cest d’attaquer tou- 
jours : si 1’on est battu, on se retire, on se 
rallie, et 1’on court attaquer sur un autre 
$ point. 

Quand on n&oye ses armes, on doit 
eviter les surprises, il ne faut done jamais 
les faire n^toyer £ un corps entier a-la-fois , 
afin que la moitie arinde puisse, en cas de 
besoin , defendre la moitie attaqu6e. 

Quand on fait la guerre de guerillas 
dans les inontagnes , il est utile d’avoir un 
mot d’ordre pour eviter les surprises; mais 
il y a du dangey a le recevoir du general 
chef du cercle, a cause des risques qu’il y 
i< a a le transmettre tous les huit ou quinze 
jours; le mot d’ordre doit done etre a la 
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disposition de l’officier le plus sileve en 
grade, tenant la campagne: s’il sc trouve 
sousles ordres d’un general d’arm^e, alors 
il en regoit le mot d’ordre comme les au~ 
tres troupes. 

Mais la chose la plus importante pour 
un capitaine de partisans; c’est de bien con- 
naitre le caract&re de tous les soldats qui 
sont sous ses ordres , il saura de quelle ma- 
nure en tirer le plus grand parti possible. 

Il y a des homines qui naissent avec des 
organes plus d&lies , et qui sont aniraes par 
des esprits plus agiles et plus vifs. Ces 
homines sont plus susceptibles que d’au- 
tres de faire de bons soldats , ils sont 
plus propres que d’autres, a acquerir des 
connaissances ; mais par la raison qu’ils 
ont des organes plus deli6s , ils sont aussi 
plus susceptibles de contracter des habitu- 
des qui peuvent etre bonnes ou mauvai- 
ses. Voulant distinguer les differentes gra- 
dations sur tous les individus , je distribue 
l’homme en trois differentes especes ; les 
hommes extremement vicieux , ceux qui 
tournent toutes leurs faculties au bien, et 
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ceux qui tiennent le milieu entre ces deux 
espfeces. Ceux extremement vicieux sont 
des gens dont on ne peut tirer aucun bon 
■parti, ils doivent etre surveilles et punis 
severement ; ceux qui tournent toutes leurs 
facultesaubien, etant encourages, devien- 
nent des hommes marquans ; et la troi- 
si&me esp£ce, qui tient le milieu entre les 
bons et les mauvais , est susceptible de de- 
venir ou toute bonne, ou toute mauvaise; 
il faut done s’attacher particulit'rement aux 
individus de cette espfece, les guider, les 
encourager quand ils font bien , les puriir 
quand ils font mal, mais pas trop severe- 
nient; on doit leur faire des reprimandes 
amicales, les engager au bien, flatter leur 
amour-propre et employer tous les moyens 
que l’on a en son pouvoir, pour leur faire 
abandonner leurs mauvais penchans; eny 
mettant du soin , vous r^ussirez et vous au- 
rez des hommes faits pour ob&r , qui de- 
viendront par la suite des hommes recom- 
riiandables rtandis que si vous les negligez, 
ils tourneront au mal ; car , etant balances 
par des causes opposees , ils s’abandonne- 
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ronta tout ce qui leur paraitra le plus facile; 
s’ibne sont pas diriges, cesgens la sont sou- 
\ent racapables de se diriger eux-memes 
el de prendre une resolution; ils sont 
toujours entraines par des opinions d’ha~ 
bitude, denudes de tout raisonnement re- 
fldchi : les prejuges les gouverneni , les oc- 
casions les seduisent, le bruit les dtour- 
dit, 1’habitude de ce qu’ils voient faire 
les decide, ils sont done le jouet du ha- 
sard ; ainsi , en les dirigeant bien , en sen 
occupant beaucoup, un bon guide parvien- 
dra a en faire d’excellens soldats. 

L’homme etourdi agit fort souvent en 
bete , il ne se propose aucun but rai- 
sonne, il se Jaisse aller A son instinct ; mais 
l’honame vif rapporte toutes ses actions a 
un but quelconque, bon ou mauvais, il 
se laisse toujours determiner par l’afiec- 
tion d’&me qui a le plus d’empire sur lui , 
que nous nommons passion dominante ; 
si cette passion parait dangereuse au chef, 
il faut la combattre par le raisonnement , 
et un homme adroit peut tirer grand parti 
de cette connaissanee du caractdre de ses 
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soldals : par exemple , on peut rendre un 
homnic brave, quand il a le sentiment dc 
la bravoure; vous pouvez meme le rendre 
t6m£raire en le flattanl sur oette bravoure; 
par la meme raison, ilest tr£s-facile de cor- 
riger un bomme qui a legernie des defauts, 
quand 1’habitude ne lui a pas fait contrac- 
tor un vice : ai»si , un homme qui ainae le 
vin , deviendra «n ivrogne si l’on n’a pas 
soia de d^truire de bonne beure le gout 
qu’il a ; U y a inille moyem pour cela, et 
je erois qu’il depend des chefs de former 
leurs soldats , quand ijs ne sont pas n^s avec 
des inclinations vicieuses conwne ceux de la 
premiere classe; mais sur tout eorrigezdes 
de 1’indolence et de la paresse, ear ce sont 
leg vices qui conduisent ;i tous les exefes. 

A pres avoir examine PLonamc com me 
isole , nous allons le considerer en troupe. 
La chose la plus n&cessaire est la disci- 
pline; il »e faut pas croire que paree qne 
l’on fait la guerre en partisans, on ne doive 
pas avoir de discipline. La discipline est 
l’ame de l’art militaire, sans elle il n’y a 
point de troupes, et les corps indiciplin^s 
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sont aussi dangereux pour les pays qu’ils 
d&endent , que les ennemis qui cherchent 
& i’envahir. ' , _ . 

- Plus la discipline est s&vkre, plus les 
corps qui y sont soumis, sont susceptibles 
de faire de grandes choses. La loi militaire 
doit etre la m6me pour tous , il ne faut 
aucune consideration pour tel ou tel, sans 
cela le chef sera taxe departialitd , et il per- 
dra la confianee de ses subordonnes. L’on 
peut etre severe et juste, mais il faut accom- 
pagner votre punition de douceur ; que le 
chef ait toujours un air de bontd, mdme en 
punissant; il doit toujours faire voir qu’il 
n’est que l’organe deiM'loi , et que s’il est 
forc£ de punir, son cceur soulfre de voir 
ses soldats s’etre mis dans le cas de l’etre ; 
alors il sera obei et ch6ri. 

Apres avoir analyst et demontre mon 
projet sur la formation des corps de par- 
tisans, apr6s avoir prouvd tout le parti 
avantageux qu’on en peut tirer , il ne me 
reste plus qu’d faire part de mes idees sur 
la profession des artnes et sur les recom- 
penses militaires. 
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QUATRIEME PARTIE; 

Contenant quelques idees stir la profession 
des armes , sur la maniere d’enlever une 
troupe avant d’attaquer l’ennemi^ et sur 
les recompenses militaires. 

n,\X\ V\\AAA\\Vt\V\A\^tA. VAVVAVUlVVVVVt V'WWVfVVV\(tV'V\\\VA IVVWV \ VWIVI 

CHAPITRE PREMIER. 

Sur la profession des annes. 

Definition de fart militaire : vieilles intrigues do cour pour 
la nomination des generaux.—Anciens generaux marquans; 
cites.— Noms des Hois de France qui se soot distingues a 
la tete des armees.— Cause do nos succ&s dans les guerres 
de la revolution.— Mort du g£ndral Marcccm. — Belle con- 
duite des Autrichiens a cetfcc epoque. 

L’art militaire estla science de la guerre. 
De tons temps les homines sont convenus 
de se detruirc les uus les autres, et pour 
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Je faire ingenieusement et avec plus de 
surete , on a etabli des lois et des regies 
qu’on appelle Yart miliiaire ; on a at- 
tache de la gloire a la pratique des lois> 
militaires : on nomme exploits militaires 
les expeditions et faits d’armes ; et les dif- 
ferentes mani&res d’arr anger et de faire 
marcher des soldats reunis, se nomment 
evolutions militaires. 

La profession des artnes a toujours ete 
honoree en France depuis l’etablissement 
de la monarchic; les Fra»§ais, sous tous 
les gouvernemens qui se sontsucc^des , se 
sont toujours distingues par leur bravoure, 
leur intrepidite, et leur attaque rapide: ils 
ontd6ploy6 le meme courage sous Clovis, 
Charlemagne, Hugues-Capet et ses succes- 
seurs. Une grande revolution s’esl ope- 
ree, une nouvelle tactique s’est etablie, 
les soldats francais sont rest^s les memes; 
le meme esprit guerrier a toujours regne 
dans la nation ; c’est un feu inne chez ce 
peuple; il ne faut, pour l’alimenter, quo 
de la consideration et des honneurs mili- 
taires ; et Von a tort de dire que les Fran- 
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cais r^gendres sont plus braves que les an- 
ciens Francs ; non : la bravoure est la- 
raeme ; seulement , une foule de gendraux 
remarquables a paru depuis la revolution , 
parce qu’ils etaient nes dans un temps ou 
n’ayant point d’entraves, n’etant point 
obliges d’obeir a des intrigues de cour et 
de se faire battre partidlement ( comme 
cela est arrive plusieurs fois sous 1’ancien 
regime ) pour servir les interests de tel ou 
tel, ils ont developpe les moyens que la 
nature leur avail donnes : sortant, la plu- 
part, des derniers rangs de 1’armee, Os 
avaient la confiance des soldats qui furent 
leurs anciens compagnons d’armes; aides 
par eux, ils ont fait de grandes choses et 
illustre leurs noms. 

Nous avions eu avant eux de grands 
hommes aussi : les Turenne , les Bayard , 
Fabert, Ghevert, le marecbal de Saxe„ le 
due de Luxembourg, Catinat et plusieurs 
autres, meritent d’etre classes parmi les 
grands capitaines; mais 4 peine en voyait- 
on deux ou trois par siecles, tandis que 
pendant les vingt derni^res ann<§es de 
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guerre, nous avons vu se former plus de 
cinquante g<§neraux que l’on pourrait ci- 
ter, etau moins dix mar^ehaux de France; 
sans compter une foule de generaux naaiv 
quans, morts au champ d’honneur an 
commencement de leur carrifere. 

Jadis , dfes qu’un homme sc faisail re- 
marquer , s’il n etait pas d une haute nais- 
sance on le laissait vegeter dans les grades 
subalternes; rnais le fils d’un general, le 
neveu dun due, le cousin d’une chanoi- 
nesse bien en cour, Je parent d’un mar<5- 
chal de France, tout cela <5tait de grands 
titres pour r^ussir. On ne demandait pas 
a un homme, pour le faire general, avez- 
vous fait la guerre? quelles sont vos cam- 
pagnes? vos actions ? vos blessures ? on lui 
disait : vous etes le neveu du due de...? le 
parent de tel ambassadeur? vous devien- 
drez un excellent general; avec de pareils 
titres, on doit battre tous les ennemis pr6- 
sens, passes et futurs. Le suce&s ne repon- 
dait pas toujours A l’opinion que Ton avait 
d’unc operation militaire dirig<5e par le 
nouveau general , mais loin d’en rejeter la 
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faute sur le chef protege, on le comblait 
souvent de nouvelles faveurs; aussi, com- 
bien dc fois la France, au bord du preci- 
pice, a-t-elle 6te sauvee par la bravoure de 
ses soldats ou par le courage de ses rois. 

Nous sommes, sans contredit, la nation 
od l’on a vu le plus grand nombre de rois 
aller se mettre a la tete des armies et les 
commander eux-m£mes ; d’abord , plu- 
sieurs rois de la premiere race, ensuite 
Pepin,Charlemagne, Hugues-Capet, Louis- 
le-Gros, Louis vn, Philippe - Auguste , 
Louis Yin, Louis ix, Jean, Charles yii, 
Charles vm, Louis xn , Francois i” 1 , 
Henri m, Henri iv, Louis xiv et Louis xv. 
Ces monarques ont paye de leurs person- 
nes a la tele des armees francaises. 

Tousles rois que je viens de citer 6taient, 
sans contredit , extremement braves , mais 
quelques-uns n’etaient.pas dans le cas de 
commander degrandes armees; il ne suffit 
pas d’avoir do la bravoure pour bien com- 
mander, il faut encore y joindre Instruc- 
tion : et si nous avons quelquefois £prouve 
des revers , il faut souvent les altribuer aux 
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mauvaises dispositions ou a l’imperitie 
des chefs; il ne suffit pas de risquer sa vie 
a la tele d’un corps , on est responsable 
du sang de ses soldats, quand on les corns 
mande et qu’on ne les menage pas. 

D’apres nos demi&res lois militaires , 
comme toutFrancais a l’espoir de pouvoir 
parvenir aux premiers grades de Tarm^e, 
par son anciennete et par sa bravoure: 
nous verrons encore, en temps de guerre , 
se renouveler les beaux faits d’armes qui 
ont illustr6 nos armees dans les derniferes 
campagnes; et , si nous avons ete momen- 
taneinent obliges de descendre de la pre- 
miere place que nous occupions parmi les 
peuples guerriers, tdt ou tard nous re- 
prendrons noire preponderance. En effet, 
un peuple sensible a la gloire militaire et 
qui fait tout pour elle, doitetre invincible: 
si vous ajoutez a cette passion son interest 
personnel, si vous attachez des recom- 
penses honorables aux succ'^s militaires, 
si ces recompenses ne sont pas donnees a 
la faveur, si la justice dirige les choix , si 
le merite seul les obtient , vous deviendrcz 
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encore le premier people de 1’univers. On 
aurait beau decorer des laches ou des 
homines douteux; donner des places aux 
eourtisans m4pris6s de la saine partie de 
la nation ; ils n’en imposeront plus par 
leur nom ou leur grade, s’ils ne l’ont pas 
m4rit4; tout le monde est instruit mainte- 
nant; ces gens-la n’inspireront point le 
respect, on se moquera d’eux en arrive, 
et jamais on ne pourra tirer parti de cette 
espfece d’hommes dans nos armees ; tan- 
dis que les braves reconnus pour tels, se- 
ront estim4s meme des ennemis. Rappel- 
lons-nous la mort du brave Marcecm : il 
mourut g4n4ral d la fleur de lage, fut 
pleure par les Francais et par les Autri- 
chiens;ces derniers demanderent une sus- 
pension d’armes pour lui faire des obse- 
ques magnifiques , et ils lui 41ev4rent un 
tombeau , ce qui fait autant d’honneur au 
g4n4ral Marceau , qu’aux braves ennemis 
qu’il combattait. Quand les Francais au- 
ront des chefs qu’ils auront dejd vu dans 
leurs rangs , avant de prendre le comman- 
dement; des chefs qui auront et mcirite- 
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ront leur confiance, rien ne leur r^sistera; 
quel Francais peutreculer et ne pas battre 
son ennemi, quand son chef commande la 
confiance, le respect et l’admiration? 
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CHAPITRE II. 

Maniere d’enlever une troupe avant d’attaquer Fennemi. 
— Harangues remarquables. 



Gitations.— Discours d’Henri iv, a la bataille d'lvPy. — Dis- 
cours de Philippe* Auguste i a la bataille dc Bouvinesi 
note sur deux £v&ques. —Discours d'un general fran£ais. 
— Beau mot du marechal de Catinat . — Discours du general 
Menard , en Italie. — Le 46® regiment de ligne a la bataille 
d’Esling , et le colonel Seru$icr;\citis. — Suwarow\ cite 
a la bataille de Novi * 

Un chef, quia 1’espritmilitaire, sait qu’il 
ne peut entrainer sa troupe que par l’hon- 
neur ; et il est stir de faire faire l’impos- 
sible & des francais , quand il fait un appel 
a leur courage. Rien de beau comme le 
discours d’Henri iv a ses troupes , le jour 
de la bataille d’lvry : « mes amis , vous &es 
» francais , je suis votreroi, voila l’ennemi ; 

• plus de gens, plus d’honneur. Si l’eten- 

* dard vous manque, suivez moo panache , 

19 
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•ago 

8 vous le verrez toujours au chemin de 
8 Fhonneur et du devoir. » Apr&s une telle 
haraDgue, il etait impossible que les fran- 
cais fussent batlus. 

Philippe-Auguste , se trouvant a la tete 
de cinquante mille francais , rencontra , lo 
a 5 juillet 1214, l’armdie d’Olhon iv, forte 
de cent cinquante mille hommes , dans la 
plaine de Bouvines, sur une des rives de 
la Meuse, a peu de distance de Lille. Ce 
monarque, aprfes avoir fait dire la messe, 
depose sa couronne et son sceptre sur 
l’autel ; puis elevant la voix, il dit : «Sei- 
» gneurs francais , et vous valeureux sol- 
8 dats , qui 4 tes pr 6 ts a exposer votre vie 
8 pour la defense de cette couronne ; si vou s 
* jugez qu’il y ait parrni vous quelqu’un 
8 qui en soit plus digne que moi , je la lui 
»c£de volontiers , pourvu que vous vous 
8 disposiez d la conserver entire, et a ne 
8 pas la laisserdemembrer par ces excom- 
» munies. » — Vive Philippe, vive le roi 
Auguste, s’ecrie toutel’armee, qu’il regne 
a jamais ! nous lui conserverons la couronne 
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aux depens de nos jours. Le Roi profita 
de eet enthousiasme, et malgr<5 le nombre 
des ennemis, il gagna la bataille ( 1 ). 

Un mot heureux , dit a propos dans un 
moment desespere, suffit souvent pour 
faire tournerla chance. Un general francais, 
dont j’ai oubltele nom, voyant ses troupes 
epouvantees , fuir en d6sordre , apres une 
attaque des russes , (sous les ordres du ge- 
neral Suwarow) : court au grand galop aprbs 
elles , les depasse , et arrive prfes d’un che- 
min etroit vers lequel elles se dirigeaient, 

(i) Deux ev^ques se firent remarquer dans cette me- 
morable jour ne'e : le premier rangea en bataille Parme'e 
frartcaise , il s’appelait frere Guerin , chevalier de Por- 
dre des Hospitaiiers , et venal t d’etre nomine a Peveche 
de Senlis. Ce prelat guerrier disposa tellement les trou- 
pes, avantage si considerable, qu’une des principales 
causes de la defaite des ennemis , fut d’avoir eu , pen- 
dant cinq heures, le soleil , le vent etla poussiere dans 
lesyeux, Le second, nomme Philippe de Dreux^ eveqne 
de Beauvais, fit briller sa rare valeur pendant toute la 
bataille. Anne' d’une lourde masse de fer, il assommait 
tous les soldats ennemis qui se presentaient devant lui , 
et, tuant, sans re'pandre le sang , il m croyait point 
manquer aux, principes de PEglise. 
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met son cheval en travers de la route , et 
leur dit : «Mes amis, ce n’est pas ici oi 
»est l’ennemi , c’est la : (leur montrant le 
» champ de batailie qu’ils viennent de quit- 
»ter) Mar chons I » Ils s’arretent tous, hq- 
sitent un moment; mais, animus par ce 
peu de mots , voyant leur general retour- 
ner tranquillement au combat , ils font 
demi-tour , le suivent , et vont enlever les 
positions qu’ils avaient abandonnees. 

M. le marechal de Catinat avait un sang- 
froid et une presence d’esprit qui ne se de~ 
mentirent jamais. Apr6s une charge infruc- 
tueuse, a la malheureuse affaire de Chiari, 
il cherchait a rallier ses troupes; un offi- 
cier lui dit : « Ou voulez-vous done que 
»nous allions? k la mort? — Ilest vrai (re- 
sponds Catinat) que la mort est devant, 
» mais la honte est derriere. 

Le g£n6ral Menard,, mort lieutenant- 
g6n£ral en 1807, etant general de brigade 
en Italie., fut charge d’ enlever les hauteurs 
de Kilo ; ayant echou6 plusieurs fois, et sa 
troupe hesitant a faire une attaque decisive, 
il y jette son chapeau, etdit a sa brigade , 
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avec uu sang-froid remarquable : «Laisse- 
» rez-vous prendre Je chapeau de votre g£- 
» neral ? En avant : » Et il monte seul, l’epde 
a la main; ses soldatsle regarden t, s’eton- 
nehl de son audace , le suivent et les hau- 
teurs sont emportdes. On dit quele grand 
Condd , dans une pareille circonstance, 
auprfes de Fribourg; avait jetd son baton 
de commandement dans les retranche- 
mens ennemis, et qu’il marcha pour le 
reprendre, J’dpee d la main, a la tete du 
regiment de Conti. 

11 faut toujours qu’un chef dise peu dc 
mots , mais il faut que ce qu’il dit ait 
un tel rapport avec l’esprit du soldat qu’il 
commande , qu’il soit enleve presque mal- 
gre lui ; cependant , il ne faut pas abuser de 
ce moyen en l’employant trop souvent. Si 
vous ouvrez les Victoires et Ccmquetes , 
vous trouverez cent exemples de ce qu’un 
mot dit a propos peut faire sur l’esprit du 
soldat. Alabatailled’Esling, le 22 mai x 809, 
j ’eta is chef de bataillon au [\& regiment, 
dans lequel on conservait le cceur de la 
Tour-d’Auvergne , premier grenadier de 
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France ; le regiment fut charge de prendre 
le village de Gross-Aspern; le brave colo- 
nel Richard y fut tue; urn de mes coll&gues 
plus ancien que moi, fut bless6 ; je me 
trouvai done charge de commander le re- 
giment : nous avions deja enleve deux fois 
ce Tillage et deux fois nous avions ete re- 
pousses parties forces superieures, lorsque 
le marechal Massena m’ordonna de le re- 
prendre une troisi&me fois; plus de la moi- 
tie du regiment etait hors de combat, plu- 
sieurs officiers etaient tues; M.le marechal 
voyant que j’avais peu de monde, me dit 
de prendre en passant , un bataillon de 
renfort que je devais demander a un ge- 
neral Hessois qui' peu de distance 

de nous; ee g£n6ral ne voulut pas obtem- 
perer a ma demande sans un ordre par 
ecrit du marechal; le temps etait pre- 
cieux , moil regiment avail beaucoup souf- 
fert, il etait n£cessaire de 1’enlever; m’a- 
dressantdonc aux grenadiers, je leur rap- 
pelai le brave La tour-d ’Auvergne, premier 
grenadier de France, mort dans lours 
rangs : ce nom, cite a propos, fit un tel 
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cflet surtous les soldats du regiment , qu a 
peine avais-je fait les commandemens ne- 
cessaires pour entrer au pas de charge 
dans lc village, qu’un jeune tambour dc 
seize ans, s’approche de moi, et me dit : 
« Commandant! chacun sa place ici, la 
» iniennc est devant vous. ■> Nous entrons 
au pas de charge, ie village fut pris, et 
l’ennemi culbule sur tons les points. Les 
grands discours ennuient le soldat. A cette 
merae bataille d’Esling, quand l’armee, 
faute de munitions, fut obligee de repas- 
ser da us Hie de Lob aw, apris avoir gagtie 
la bataille; Napoleon charges le colonel 
d’artillerie Serusier, de soutenir la retraite 
avec son artiilerie, le cinquante-septieme 
regiment et les tirailleurs de la garde , 
pres le petit pout etabii devant File; et 
iui recommanda de ten ir forme , car lc 
sahst de l’armee en depend ait; Serusier 
sadresse a ses eanonniers, et a l’infan- 
lerie : «Jurous (dit-il) de mourir tous 
»ici, plulot que d’abandonner nos cama- 
t rades ; » tous repetent : « Nous le ju- 
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i rons. » Le colonel Serusier se retourne 
alors vers l’Empereur , en lui disant : 
« Sire j soyez tranquille., 1’armee est sau- 
» vee. o II avait eu la jambe fracassee la 
veille par un coup de mitraille., mais ce!a 
nel’empdcha pas de passer le dernier avec 
son artillerie. 

Le general Suwarow avait 1’habitude, 
quand sa troupe etait mise en deroute, 
de courir au galop a la tete des fuyards ; 
il se couchait par terre et disait : « Quel 
» est eelui qui osera passer sur le corps de 
» son general ? » Qrdinairement les Russes 
s’arretaient et retournaient au combat. 
On rapporte mfime un trait singulier de ce 
general, 4 la bataille de Novi; il comptait 
beaucoup sur ses grenadiers; mais au com- 
mencement de 1’affaire, ils furent vivement 
repousses par l’arm^e frangaise, sous les 
ordres du general Joubert. Suwarow court 
au galop vers le point ou ils effectuaient 
leur retraite, descend de cheval, fait faire 
une fosse , s’y jette en criant A ses grena- 
diers : * Je vais mourir ici et je souperai 


ET I)ES CORPS IRREGEXIERS. 297 

» ce soir avec le grand Saint-Nicolas (i). II 
» me demandera pourquoi je suis la , je lui 
» repondrai que les grenadiers russes ont 
» abandonne leur general, qu’ils 1’ontlaisse 
»sur une terre etrang^re , 4 la merci de 
» 1’ennemi; et qu’il a prefere mourir, plu- 
» tot que de survivre 4 son deshonneur. » 
Cette harangue, dans le caractere russe, 
les emut; ils retourn&rent au combat, se 
battirent avec un tel acharnement , qu’ils 
remportferent la victoire. 

(x) G’est le patron de la Russie; les Russes sont tres- 
superstitieux et ont la plus grande confiance en Saint- 
Kicolas. 
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CHAP1TRE III. 

Observations sur les retraites. (Supplement an diapilie 
second de la deuxieme par tie.) 

li faut ton jours poursuivre Fennemi en retraite apies un 
tehee. Details sur la bataille dc Ramiilics a Fappui. Cas 
different , si la retraite n’cst que momenlanee. 

Nocsavons dit ^ la fin du chapitrc xx , do 
la n* partie (page 88) : « Que les belles 
» retraites ne dependent pas seulement de 
a la capacite des generaux mais de la bra- 
avoure des troupes et de leur cnufiance 
» dans le general en chef. » J’ajoute ici , que 
celui quipoursuit un ennemi en retraite, 
aprfes un grand eehec, doit toujours le 
harceler et le poursuivre a outrance en se 
faisant soutenir ; dans le cas contraire , 
quelque belle que soil la retraite, elle se 
convertira en deroute. Si celui que Ton 
envoic a la poursuile dc 1’enncmi s amuse 
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a escadronner , et marcheavec precaution, 
ce 11’est pas la peine de l’envoyer; il faut 
qu’il profile de la ferreur de 1’ennemi. 
Envoyez des corps legers, bien soutenus 
par des troupes de ligne, pour s’y rallier 
si l’enneoii veut se defendre; mais pour- 
suivez-le sans relache, yous firiirez par I’en- 
tamer ; alors la plus belle retraite deyien- 
dra une deroute complete; en void un 
exemple tire de l’Histoire de France : 

A la bataille de Ramillies, qui eut lieu le 
a 3 mai 1706 , le marechal de Villeroi qui 
commandait l’armee francaise , marchait 
avec une si grande negligence, qu’il ne sc 
doutait pas que Ies allies, qui s’daicnt 
reunis entre Tongres et Maastricht, etaient 
eux-memes en pleine marche ; ils les de- 
couvrit tout-a-coup de 1’autrc cote de la 
riviere, et fit sur-le-champ ses disposi- 
tions; mais Malbo rough les rendit inutiles 
et en moins d’un quart-d’heure , mit l’ar- 
mee du marechal de Villeroi en deroute ; 
clle etait cependant forte de quatre-vingt 
rnille hommes ; nous laissames quatre 
inillc morts sur le champ de bataille, Ic 
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marechal rallia son arm6e qui &ait encore 
assez forte pour reprendre l’offensive apres 
avoir gagne les iignes de la Dyle; mais il fit 
tant de fautes dans cette retraite, que vingt 
mille hommes en furent victimes; Ie re- 
sultat fut, la perte des Pays-Bas Espagnols 
qui tombferent au pouvoir des allies, et 
l’arm£e francaise ne trouva desurete, que 
sous le canon de Lille. 2 

Void ce qui occasionna cette deroute ; 
l’armde francaise se retirait en tr£s-bon 
ordre , sur un plateau assez etroit , borde 
des deux cotes de profonds ravins ; la ca- 
valerie des allies la suivait au petit pas 
cotnme a l’exercice , et notre arm^e mar- 
ehaitaussi fort doucement survingt Iignes 
au moms, parce que le terrain 6tait etroit. 
Un escadron anglais s approcha de deux 
bataillons fran§ais et se mit a tirailler; ces 
deux bataillons croyant qu’ils allaient etre 
attaques , firent volte face en faisant une de- 
charge sur 1’eseadron : qu’arriva-t-il ? tou- 
tes les troupes francaises lacherent pied 
au bruit de ce feu , la cavalerie s’enfuit a 
toutes jambes , et l’infanterie se precipita 
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dans les deux ravins avec une confusion 
horrible. 

II n’y a de belles retraites que lorsqu’on 
la fait devant un ennemi qui agit molle- 
ment; car, s’il poursuit vigoureusement , 
elle se convertira bientot en deroute, lors- 
que l’armee aura eprouve un grand echec 
avant de se mettre en retraitermais, si elle 
n’a point recu d’echec auparavant, et que 
des circonstances ma jeures la forcent de se 
retirer momentanement, jusqu’si ce qu’elle 
ait trouv6 une position pour reprendre 
roffensive, cela est different; le moral du. 
soldat n’est point attaque, il peut faire 
une vigoureuse defense; et dans ce cas , on 
ne doit chercher a l’entamer qu’avec pre- 
caution. 
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CHAPITRE IV. 

Haraux (i). 



Ik* qiic c’est que dormer des haraux ; explication,, de ce mot- 
— Excmple tire de M. le marechal do Saxe. 

It n’y a pas de partisans qui ne sachent, 
ou du moins qui ue doivent savoir, ce que 
c’est que de donner des haraux. (dit 
M. Ie marechal de Saxe :) Selon ce general, 
dormer des haraux est une mani&re d’en- 
lever les chevaux de la cavalerie a la pa- 
ture, ou au fourrage; cette mani&re est 
lr£s-plaisante. L’on se mele , deguis6 , a 
cheval, parmi les fourrageurs ou les pa- 
tureurs du cote ou l’on veut fuir. On 

(i) Je crois que le mot haraux vientide Fancien cri 
norraand haro\ je Faurais merae ecrit de cette facon , 
si je n’avais trouve cc mot haraux dans des outrages 
composes par des militaires recommandables. 


ET DES CORPS I1VREGUIIERS. 3o3 

commence a tirer quelques coups de ca- 
rabine : ceux qui doivent serrer la queue 
y repondent a l’antre extremite de la p&- 
ture ou du fourrage; puis, I’on se met de 
toute part a courir vers l’endroit ou l’on 
veut amener les chevaux , en criant et en 
tirant ; tous les chevaux se mettent a fuir 
de ce cote-la , couples ou non couples , ar- 
rachant les piquets , jetant en bas les cava- 
liers et les trousses, et fussent-ils mille, on 
les amfene ainsi plusieux’s lieues en cou- 
rant : on a eu soin de placer sur la route 
ou l’on doit passer , des detachemens d’in- 
fanterie ou de cavalerie , et quelquefois 
des deux armes suivant le terrain , pour 
soutenir la retraite ; ou cntre dans un 
endroit ( que l’on a eu soin de recon- 
noitre auparavant) entoure de bales ou 
de fosses , puis les chevaux se laissent 
prendre tranquillement. D’ailleurs , le dc- 
sordre est d un tel point dans I’endroit 
ou se trouvaient les chevaux ennemis , que 
la plupart des cavaliers se Irouvant de- 
montes ne peuvent poursuivre , et que 
ceux qui fornxent le peloton de reserve, 
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trouvant quelques troupes en bataille et 
craignant une embuseade, n’osent s’aven- 
turer.^M. le marechal de Saxe qui m’a 
fourni ces details, (car je n’ai jamais vu 
ex^cuter cette manoeuvre) dit l’avoir vue 
faire un fois; il approuve fort cette ruse 
de guerre et la rapporte dans ses ouvrages : 
pour qu’on ne l’oublie pas , j’en faifici men- 
tion pour que, la connaissant, on puisse se 
mettreal abri dune telle surprise, dans le 
cas oii I’ennemi l’entreprendrait. 
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CHAPITRE V. 

Des arznes anciemies. 


Recapitulation des armes citees et decrites dans le courant 
de cel ouvrage. — JJoms et Description de plusieurs au- 
tres : bourguignotes » armets , morions, corcelets , ron- 
dachesj, ecus, targes, pavois, ciypei , arbal^tes, raatrns, 
arbalbtes-d-jafotf, arcs, filches, dards, javelots , zagayes, la 
\ peile , !e carquois , armures de chevaux, chevaux 4wrde$ 
de fer , brassards, cuissards , gantelets , cuirasses, cas- 
ques, baches et haehes- & 3 arme $ , masses-d’armes, fieau, 
fleau-fcme , faulx , nouvelle espece de faulx, le heaume, 
le haubert.— -Anecdote sur un canonnier a cbeval , qni avail 
amarre deux faulx sur son cbeval. — Observation sur les 
paysans dans un pays envahi. — Le eangiar, le cric, le poi- 
gnard , la dague, la misericorde . — Les anciens charriots 
de guerre, la maniere de s’en preserver par la tortuc cn 
muraiilc et la tortuc en toit . — Cbarriots de bagages , utiles 
pour se defen dre dans une attaque de convois. — Le due 
de Parme et Henri iv, cites. 


Outre les armes dont on a dejd donne 
la description a mesure que le sujet Fexi- 
geait ; telles que la Francisque, le Ja- 


3o6 DES PARTISANS 

velot, l’Ep^e, le Bouclier , la Capeline , le 
Jaeque, la Chemise de mailles, la Lance, 
la Cateie , la Cuirasse , la Parme, l’Angon , 
la Zagaye , la CoUstiile , la Guisarme , la" 
Voulge, le Sabre, le Gabasset, l’Escopete , 
la Carabine et les afrhes & feu connues de 
lous les militaires ; on s’esl servi jadis , 
d’une foule d’aulres armes; nous citerons 
d’abord : les Bourguignotes qui se nom- 
maient aussi, Armets ou Morions: c’etait 
le Pot-en-tete qui accompagne ordinaire- 
ment les Corcelets. Ces armes, Ataient en 
usage avant l’invention de la poudre, et 
eta ient a l’epreuve de la pique et du coup 
d’£p6e. Les Piquiers se servaient autrefois 
de eette armUre de tete , faite eri fer poli. 

La Rondache etait un bouclier qui n’est 
plusen usage. Les Reus , Targes ou Pavois , 
que les anciens porfaient an bras gauche 
pour parer les coups (comme les Samnites 
qui en £taient les inventeurs), £taient con- 
vexes , larges de deux pieds et demi et 
longs de quatre; les uns avec des angles, 
les autres en ovale : ils resistaient aux 
coups de sabre, aux pierres et aux traits. 
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Les Maures portaient des ikus de leur 
hauteur. Les Boucliers que les anciens 
nommaient Clypei, nedifferaient de 1’Ecu, 
tju’en ce qu’ils etaient tout-4- fait ronds; 
c’est de 14 que les Francais leur avaient 
donne le nom de Rondache. 

Le Haubert : sorte de cotte de maille a 
manche et a gorgerin, que portaient autre- 
fois les seigneurs de Haubert ; cette ar- 
rnure tenait lieu de Hausse-Col , de Bras- 
sards et de Cuissards. 

LAxbaRte , arme composee d’uti Arc 
d’acier , monte sur un fut de bois: 
on la bandait a vec effort, par le moyen 
d’un fer propre a cet usage. Elle servait a 
tirer des balles et de gros traits appeles 
Matras 3 alors on la nommait : ArbaUte- 
d-jaiet. Les ArbaRtes des anciens, etaient 
degrosses machines qui servaient a lancer 
des traits. L’ArbaRte des francs-archers 
etait de trois a quatre pieds de longueur. 

L’Arc est tine arme tres-ancienne; c’e- 
tait la premiere et la plus gen4rale, puis- 
que tons les peuples barbares s’en ser- 
vaient. Louis xi abolit cette arme en France. 


5o$ ;■ DES PARTISANS 

Les Turcs sen servent encore, ainsi que 
beau coup de peuplades asiatiques ; nous 
avons vu dans nos derni^res guerres , au 
camp en avant de Tilsit, les Basquirs et les* 
Cahnoucks se servir de l’arc. Les blessures 
des flfeches sont ordinairement plus dan- 
gereuses que cedes des armes ix feu, parce 
que les fers etant presque toujours en 
langue de serpent, ii est mal-aise de les 
tirer de la plaie, sans dechi rer les chairs. 

On attribue l’invention de l’Arc, aux 
Scythes, aux Candiots et aux Persons; les 
Arabes etaient fort adroits dans l’exer- 
cice de Fare, ils en portaient d’extraor- 
dinairement grands : c etait aussi larme 
favorite des Goths; les Romains n’avaient 
dans leurs armies que des archers auxi- 
liaires. 

Les Bards , les Filches et les Javelots , 
ue sont plus aujourd’hui que les armes 
des Sauvages , dont plusieurs empoison- 
nent les fers, pour rendre la blessure 
mortelle. 

J’ai donn<5 dans la premiere partie de 
cet ouvrage , la description de la zagaye 
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des Maures; c’est encore une esp^ce de 
javelot. 

Le Javelot ou la Pelie , etait l’arme des 
v&ites Romains; sa grosseur &ait d’un 
doigt et la longueur de deux coud^es. Le 
Carquois etait un petit magasin de flijches, 
que les archers portaient sur l’6paule 
gauche. 

Les Piques , detni -Piques , Halle- 
bardes, Espontons et Pertuisanes, &aient 
des piques de differences longueurs, ou 
de formes differentes. 

Avant l’invention de la poudre, on avait 
des armures de chevaux, pour les garantir 
des blessures ; les chevaux de la cavalerie 
etaient bardes de fer, et les homines se 
garantissaient les bras, les cuisses et le 
corps; par des brassards, des cuissards,des 
gantelets, des corcelets, des cuirasses , et 
des casques avec visifere. 

Le Heaume : en basse latinit6 heimus , 
qui a ete fait de l’allemand helm , etait 
une armure qui couvrait toute la tete , a 
1’exception des yeux, devant lesquels il y 
avait une ouverture garnie de grilles , pour 
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les garantir. C’^tait 1’ancienne arme de- 
fensive que les chevaliers portaient sur la 
tdte , tant a la guerre que dans les tour- 
nois , et qui sert encore d’ornement, ou de 
timbre , sur les ecus des armoiries. 

Le Heaume 6tait un ornement et une 
marque de noblesse. Dans les tournois, on 
donnait le heaume pour prix £ celui qui 
avail le mieux fait du cot£ des tenans , 
parce que c’est la premiere arme defen- 
sive; au lieu qu’on donnait une £p£e du 
cot6 des assaiilans > parce que c’est la pre- 
miere arme offensive. Autrefois on criait , 
as heavm.es , eomme on crie a pr6sent , 
auxarm.es. 

La Masse-d’arvme ^tait une grosse tete 
de fer au bout d’un baton ferre. 

Les Haches et Haches-dWmes, etaient 
aussi fort en usage ; on s’en sert encore 
sur les .vaisscaux , pour aller a l’abordage, 
ou pour se defendre, quand l’ennemi s’y 
pr^sente. 

Le Fleau est une arme terrible , aussi 
les paysans s’en servent souvent avec 
succcs. Lc fleau -hrisd est arme de cinq 
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ou six batons do la longueur d'un pied , 
attaches bout a bout avee de petits chai> 
nons de fer, ou il y a uue bo ule d’acier , de 
la pesanteur d’une demi livre. Avec un 
*fleau-6rise, un homtne en peul battre dix; 
car, ce fleau dtant en train d’aller, pent 
parer des pierres jetees a tour de bras. 

La Faulx (dont il a dte parle dam la 
deuxifeme p^rtiede cet ouvrage) , est aussi 
une arine terrible : on en fait encore , qui 
sont diffdrentes en quelque chose deeelles 
des faucheurs : les hampes sont un peu 
plus longues, et les fers sont fails en long, 
ou en croissant, d la facon de celles dont 
se servaient anciennement les Grecs. M. le 
baron Serusier , colonel d’artillerie le- 
gfere, m’a rapportd, qu’a la suite d’un four- 
rage, il vit un cauonnier 4 cheval , qui avait 
amarre deux faulx ordinaires, sur son por- 
te-manteau; raais, l’une a droite, etlautre a 
gauche (comme jadis elles dtaient plaedes 
aux anciens charriots de guerre) , se meltre 
a galopper le sabre d la main, sur un postc 
de cavalerie ennemie ; il culbuta un pe- 
loton de douze d quinze cavaliers, et blessa 
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ou mit hors de combat, sept ou huit che- 
vaux, et autant d’hommes; ils fuyaient de- 
vant lui, comme des moutons. Dix ou douze 
homines escadronnant ainsi dans une 
plaine , auraient bienlot mis cent homines" 
en deroute ; mais il faudrait bien se garder 
d’en approcher, car le cheval etant lance, 
rien ne pourrait mettre a l’abri des faulx, 
dont la blessure est tr^s-dangereuse. 

Toutes ces armes employees par les 
paysans dans leurs travaux habituels , se- 
raient d’une grande ressource dans un 
pays occupe par l’ennemi, si Ton savait les 
employer a propos. 

Le Cangiar, est un poignard recourbe 
a peu pr&s comme une serpette ; les 
Turcs et les peuples d’Asie sen servent , 
pour couper les tetes de leurs prison- 
niers. 

Les habitans de Macassar , dans Tile des 
Celebes, se servent d’une esp£ce de poi- 
gnard nomme Cric > ils sont tr&s-redou- 
tables avec cette arme. 

Je ne dois point oublier le Poignard 
et la Dague, dont, outre l’ep^e , les an- 
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ciens chevaliers etaient armes. Apr£s an 
combat a outrance , quand son ennemi 
etait ren verse, on cherchait le defaut de 
ses armes, pour lui enfoncer sa daguedans 
le corps ; cet usage de la dague, lui fit 
donner le nom de misdricorde , parce 
que si le vaincu ne criait pas merci, on 
le tuait sans piti4. 

II y a Lien encore une infinite d’armes, 
mais voila le nom, la forme et l’usage des 
principales qui sont parvenues jusqu’a 
nous, et dont on conserve des collections 
dans diff^rens arsenaux. 

Je vais pour terminer ce chapitre, par- 
ler des anciens Charriots de guerre. Ceux 
qui ont Iu l’Histoire Ancienne, ont pu voir 
quels etaient les ravages que causaient les 
charriots de guerre, qui parvenaient a ou- 
vrir une phalange, et a l’enfoncer. 

II y en avail de deux sortes ; les uns en 
Tours, dans lesquels Etaient des archers; 
et les autres Etaient herisses de lames de 
fer, propres a pointer et a trancher; ceux- 
ci avaient aussi quelquefois des faulx atta- 
chees aux essieux. Quand ccs derniers par- 


3 i 4 EES PARTISAN’S 

venaieot a penetrer dans ties corps d'in- 
fanterie, leurs ravages etaient grands; on 
no pouvait les dviter qu’en mettant les 
divisions de ces corps, en position de pou- 
voir s’ouvrir, ot de laisser enlrellesdes 
issues pn cbemios on tous sens , afin que 
ccs charriots ne pussent les e« tamer. Sou- 
vent cette manoeuvre n’dtait pas suflisantc, 
parce que les charriots introduits dans 
une phalange, on dans un corps quel- 
eonque d’infanterie , ne se contentaient 
pas dcs passages qui leur etaient ouverts. 
Pour parer a ce danger, les soldats faisaient 
d’abordcequi s’appelait, tortue en mu- 
raille , qui consistait A arranger les bou- 
cliera, de facon que les deux cotes dune 
coupure interne de phalange, qui setrou- 
vait parcourue par les chars, parussent 
comme bordds de njurailles : mais , 
comme cette premiere tortue ne suffisait 
pas toujours, alorson etait obligd de faire 
ia tortue en toil. Dans celle-qi, cheque 
soldat mettait son bouclier sur la tete , 
ct ccla, parce que les charriots de guerre 
continuant A parcourir rinldrieur de la 
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phalange entamee, venant & ne pouvoir 
forcer la tortue en muraille , selancaient 
avec une telle vigueur centre ladivision qui 
ljul opposait ses pavois , qu ’ils se trouvaient 
dessus, et coaraient sur la tortue en toit, 
pour tdcher de F^craser en quelque en- 
droit , qui pouvait se trouver plus faible 
que les autres : pour former cette tortue 
en toit, les premiers rangs se couchaient, 
en se couvrant de leurs grands boucliers , 
qui s’emboitaient les uns dans les autres ; 
les seconds rangs se mettaient a genoux, et 
les derniers etaient debout ; cette tortue 
formait le plan incline. 

Les premiers Francs n’ont point connu 
la manure de combattre avec des char- 
riots, ils ne s’en sont servis, comme nous le 
faisons encore, qua se couvrir dans leurs 
marches, a se retrancher, et a se defendre 
contre une attaque inattendue. 

La meilleure ressource d’un general ha- 
bile, qui conduit un convoi , on qui se 
trouve dans l’obligation de fairc route en 
presence d’un ennemi plus fort que lui, 
ne pcut elre que dc se couvrir ties char- 
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riots de son arm6e pendant sa marche , 
cela assure ses colonnes , les garantit d’un 
harcelement continuel.eten cas d’attaque, 
il pent presenter a i’ennemi , des fronts 
terribles , derriere lesquels ilse bat, comme 
derri&re un retranchement. 

Le due de Parme ( Alexandre Farnfese) 
conduisant de Flandres vers Paris, une 
armee d’Espagnols, raarchait, ayant les 
colonnes de son armee couvertes des deux 
cotes, parses charriots de bagage : il trouva 
sa stirete dans cette manoeuvre, et ne put 
etre attaqu6 par Henri iv, qui le suivait 
dans l’intention de le combattre. 
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CHAPITRE VI. 

r 

Sur les recompenses militaires. 

Manidrc dont les nations barbarcs rdcompensaient les guer- 
riers. — Les premiers Francs, les Grecs, les Bomains. — 
Statues etcouronncs.— Sept couronnes & Borne; details sur 
chacune, et traits historiques rapportes. — M. de la Borde , 

citd. — Ilonneurs du triomphe. — Bdcompenses en terres. 
— Les trois manidres de recompenser Fofficier romain. — 
Les Francais., origine des fiefs. — Chevalier et chevalier- 
banncrct sous Philippe- Auguste. — Chevalerie d 'accolade. 
Francois i cr amd chevalier par Bayard ; trait de Louis xi; 

cite. — La couronne de verdure et Fanneau d’or donne aux 
soldats; grades. -—Origine des corps militaires privildgids.— 
Creation de Fordre de Saint-Louis. — L’Hotel des Invalides. 
— La Ldgion-d’Honneur erdee par Napoleon; dotations; 
titres. — Observations sur la Legion-d’Honneur. — Armes 
d’honneur. — Ordres de chevalerie erdes chez les diverses 
puissances; leur ddnomination. — Les ordres de Saint - 
Jacques, d ’ Alcantara et de Calatvava , en Espagne ; celui 
du Christ , en Portugal. — L’ordre de Sainte-Anne, en Bus- 
sie. — En Allemagne, la Toison-d’Or , Fordre de Marie * 
Therese* et celui de S aint-Ldopold. — En Poiogne , YAigle- 
Blanc , — En Suede, YEpSe et YEtoiic polairc . — En Prussc, 
YAigle-Roxigc, Y Aigie-Noir et le Meritc militaire. > — > 
Ordres erdds en France : la Sainte- Ampoule , la Genetic , 
la Couronne Roy ate , le Navire , le Croissant , la Cosse - 
dc*GenM> YEioile, et la Ccinture de VEspermce ; Fordre 
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deSaint-MicM, l'ordre du Saint -Esprit, 1’ordre Saint- 
Louis et ceiui du Mcrite-Miiitaire • Saint -Lazar# le 
Mont-Carmei et le Saint-Seputcvo ; la L6 9 ion-d>Honneur, 
la Reunion, 3a Couronne-de-Fer etle s Trois-Toisons.— 
X’ordre TeMJoui^.—Les TempUers,— L’ordre de Maitrj. 
— t ordre du CWtoi ou Ae Saint-Andri, en Ecosse.- 
X ordre de VEUphant, ett Dannemarek— En Angletcrre , 
1 ordre du Bain et celui de la Javrc.tiire.~Le Croissant, 
en Turquie ; le Soldi, en Perse; et 1’ordre de Cincinna- 
ti, aux Etats-Unis, Manidre dont KapoMon electrisait 
ses soldats; surnoms de quelques demi-brigades qui s’e- 
laient parnculfeement distingudes. - Noma de batailles 
donnees cn litres d’honneur, aux generau* qui les avaient 
gagnees. Recompenses , maisons etablies pour l’educa- 
Hon des dies des militaires.— Notice sur La-Tour-d’ Au- 
vergne, premier grenadier de Prance. Sa mort. Son occur 
porte par le 46 * regiment. Honneurs qu’on lui rcndail 
Description de son urne.-Hote snr le marshal de Riche- 

heu a a prise du Port-Mahon, et sur le marechal de Saxe. 
— Vieille garde. 


De tout temps il a existe des recom- 
penses militaires chez les peuplcs guer- 
liers , mais elles etaient differentes suivant 
le caractere des nations; les nations bar- 
bares choisissaient leurs chefs parmi les 
plus braves ; Clodion (et non Pbaramond), 
fut proclame chef des Francs, et thieve sur 

e pavois , coniine le plus courageux d’en- 
tr cux. 
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Les Grecs et les Romaics recompen- 
saientleurs guerriers par des statues et par 
des couronnes; ces guerriers plus avides eu 
ce temps-la , d’honneur que d’interet , se 
contentaient de ces marques de fefttime 
publique , sans pretendre A des recom- 
penses plus couleuses a letat. Les matieres 
employees dans la fabrication de ces statues, 
et I’esp&ce de planles ou d’arbrisseaux 
dont (6taient faites les couronnes , rtion- 
traient suffisamment , quels servicesavaient 
rendus les personnes , A qui l’on avait ac- 
cord6 ces recompenses. 

L’on trouve sept sortcs de couronnes 
dans les anciens auteurs : la couronne 
triomphale , l’ovale ( si 1’on peut rend re 
par cc mot Yovalis qui signille la cou- 
ronite del" ovation); l’obsidionale ou des 
Sieges ; la civique; la murale ; celle des 
camps (caslrensis ) , et enfin, la navale. 

J’emprunterai , d’un memoire insere 
dans le Mercure de France de i nfa > ^ es 
details sur ces differentes esp^ces de cou- 
ronnes. 

Quand on songe a quel point l’interet 
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est le mobile des actions da commun des 
hommes, on a droit d’etre 4tonne que l’a- 
mour de la gloire ait autant de pouvoir 
sur eux : Fame la plus basse n’y est pas 
insensible, et d&s qu’il s’agit de la gloire, 
elje semble alors se ressouvenir de sa pre- 
miere dignite. Si l’int^r^lfaitfaire bien des 
choses aux hommes , c’est la gloire qui 
leur fait faire les choses les plus difficiles. 

Voila le motif qui a guid<; les legisla- 
teurs, en proposant des recompenses de 
pur honneur aux guerricrs celfebres, parce 
qu’ils pensaient que des actions qui ho- 
norent 1’humanite, ne pouvaient etre pro- 
duites ni payees , par un sentiment qui la 
degrade. D’ailleurs, l’argent ne peut payer 
aux guerriers, led^vouement qu’ilsfontde 
leur vie, soit ala patrie, soil au prince. 

La couronne triomphaie, appartenait 
aux generaux qui obtenaient les honneurs 
du triomphe. Cette couronne qui fut d’a- 
borddelaurier, devintd’or dans la suite des 
temps ; bientot , ce qui avail <He un hom- 
mage, devint un tribut ; les villes qui etaient 
obligees de donner des couronnes d’or au 
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general qui triomphait, payaient une vie- 
toire ; tandis qu’autrefois, on recevail une 
recompense. 

'La couronne ovale etait de myrthe; on 
connaxt la difference de 1’ovation et du 
tnomphe: une guerre non totalement ter- 
minee, ou trop peu importante contre des 
ennemis ais<§s a vaincre, ou contre des 
gens peu recommandables , commeda 
guerre contre les pirates, ou contre les es- 
claves; une sedition apaisee, etc. , ne pro- 
curait que 1’ovation au gural vainqueur. 
Aulugelle pretend, que cette couronne de 

myrthe, fait allusion a la facilite dela vic- 
toirc. 

Crassus, apr&s deux victoires qui termi- 
nferent la guerre des fugitifs ou des es- 
claves , ne merita que 1’oyation; il avail ce- 
pendantgagnedeux batailles memorables , 
1’une contre Granieus qui etait reste sur 
le champ de bataiile avec trente-cinq mille 
hommes : 1’autre contre Spartacus qui y 
fut tue avec quarante mille de siens. Ce- 
pendant, le peuple ne crut pas de sa di- 
gnit^ d’accorder le Triomphe pour des 
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ennemis si ignobles , dont la d^faite sem- 
Wait un chatiment plutot qu’une victoire. 
Ce sentiment avait d’autant plus de parti- 
sans, qu’on s’efforcait par -la , d’oublier 
qu’ils avaient donne de l’inqui&ude aux 
Romains pendant quelque temps, et Ton 
publiait qu’ils netaient point redoutables , 
avec d’autant plus de soin, qu’on rougis- 
sait de les avoir craints. La vanity de Cras- 
sus ne suivait pas le meme systeme que 
eelle des Romains ; il refusa la couronne 
de myrthe, etparvintdsefaire accorder la 
couronne de laurier qui lui f ut decern<5e 
pararr^t du senat, quoiqu’elle n’appartint 
qu’aux triomphateurs. 

La couronne obsidionale se donnait a 
un general qui avait fait leVer un siege. 
Les habitans de la ville d&ivr^e , offraient 
a leur liberateur ce temoignage d’une 
juste reconnaissance : la couronne <5tait 
d’epis ( fframinea ) , et l’on avait soin que 
les epis qui la composaient, eussent <5te 
recueillis dans lenceinte meme de la ville 
d41ivree. Quintus-Fabius-Maximus , me- 
rita cette couronne dans la seconde guerre 
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punique : le senat et le peuple reunis , la 
lui deeernerent unanimement. C’est ce 
Fabius nomine le temporise* ur ( cuncta - 
tor), qui, par sa sage prudence, dejoua 
les projets d’Annibal. 

La couronne civique etait la recom- 
pense de celui qui avait sauve la vie a un 
citoyen; recompense flatteuse on tout sol- 
dat pouvait aspirer. L'esp&rance de ce prix 
rendait tous les Romains, les gardes res- 
pectifs les uns des autres : le citoyen sauv<$ 
devenait un t^moin toujours subsistant, 
de la valeur de son liberateur. 11 s’est 
trouv6 des Romains qui ont gagne beau- 
coup de ces couronnes; ils les conservaient 
comme des monumens de leur gloire et 
les montraient au peuple dans les occa- 
sions importantes , comme un gage des 
droits qu’ils avaient a la reconnaissance de 
la patrie. 

Lorsque Manlius Capitolinus fut accuse 
devantle peuple; Tite-Live rapporte, qu’on 
vit pour la premiere fois, les proches pa- 
rens d’unaccus6, se dispenser de le suivre 
et de prendre des habits de deuil; mais il 
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parut suivi de quatre cents hommes dont 
il avail payees dettes sans interet, el que 
cette liberte avail preservee de I’esclavage, 
ou de la douleur de voir vendre leurs’ 
biens. II ne se contenta pas de rappeier 
toutes les marques d’honneur qu’il avail 
meriteesa la guerre, il exposa aux re- 
gards du people, trente depouilles d’en- 
nemis lues par ses mains; quarante prix 
militaires recus.de ses generaux , parmi 
lesquels on voyait deux couronnes murales 

el huit couronnes civiques. 

La couron ne civique <5tait de feuilles de 
chene; on voulait, dit-on, rappeier par-id, 
que la premiere nourriture de I’homme 
avail dtd le gland. 

Lucius Gallius qui avail did censeur , 
ouvrit cans le seriat, l’avis de decerner la 
couronne civique d Ciceron , lorsque le 
consul exit decouvert el etouffd la conspi- 
ration de Catilina. r 

La couronne mwraie etait destinee a 
celui qui etait mould le premier sur la 
muraille , el etait entre dans la ville assie- 
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g<5e. Les fleurons avaient la forme de cre- 
naux de murs. 

La couronne des camps ( castrensis ) , 
etait k peu prfes la memc chose : le g6neral 
en gratifiait celui qui etait entre le pre- 
mier dans les retranehemens ennemis. 

Ces deux couronnes , ainsi que la na- 
vale dont il nous reste a parler , etaient 
d’or. Ces recompenses ne devaient etre 
donnees que dans des occasions impor- 
tantes ; lorsqu’une ville avait ete prise, ou 
lorsqu’on avait pilie ou brule le camp des 
ennenjis. Plusieurs gen^raux en donnaient 
un peu legferement £t leurs soldats , pour 
exciter leur emulation ( 1 ). Caton a repro- 
che A Fulvius Nubilior , le grand abus qu’il 
faisait de ces distributions de couronnes. 

Celui qui sautait le premier dans le 
vaisseau ennemi , meritait la couronne 
navale ou rostrale, dont les fleurons 
etaient en forme de proues de navire. 

M. de la Borde , (ancien banquier de la 

(x) La mdrae chose a dtd faite de uos jours dans les 
distributions des etoiles de la Legion-d’Honneur, 
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liste civile de Louis xvi,) avail fait elever 
dans son pare de MereviUe, prfes d’Es- 
tampes, une colonne Rostrale (1), sur- 
ra ont^e d’une couronne navale , a la roe- 
moire de ses fils , marins intrepides , qui 
furent les victimes de leur amour pour les 
d&iouvertes; pendant Fexpedition deM. de 
la Peyrouse , ils furent noyes ensemble. 

On d^cernait les honneurs du triomphe 
a la valeur des illustres capitaines, aux- 
quelsla republique Romaine a du ses plus 
brillans succes. Les Fabius, les Camilles, 
les Paul-Emile, les Seipions se sont con- 
tends de ces belles marques de distinc- 
tion. 

A l’egard des vieux soldats qui avaient 
gagnij la vedrance, les Romains les recom- 
pensaient en terres. On leur en donnait , 
soit de celles appartenante au fisc et qui 

( 1) La colonne Rostrale etait ornee de proues de vais- 
seaux. II y avait dans une place de Rome, mie tribune 
ornee de proues de plusieurs vaisseaux que les Romains 
avaient cnleves aux Antiates. C’eiait de Fa que les ora- 
teurs haranguaient le peuple; ce qui s’appelait en languc 
romaine f parley de dessus les rostres . 


ET DES CORPS IRREGUHERS. 3»7 

etaient destinees a cet usage ; ou de celles 
qu’ils avaient aide d conquerir dans un 
pays ennemi. 

, L’officier Romain etait recompense de 
trois manures : i° par les marques d’hon- 
neur qui dtaient de deux sortes , les deco- 
ratvoes, recompense person nelle qui pa- 
raissait tant que l’on vivait, et les reme- 
moratives qui dtaient des Statues; sou- 
vent celles-ci passaient a la postdrite ; 
2 ° Par des pensions; et 3° par des pos- 
sessions en terres , plus considerables que 
celles qui s’accordaient aux simples sol- 
dats. 

Les Francs etablis dans les Gaules, n’eu- 
rent d’abord pour recompense!’ leurs 
guerriers que cette troisieme maniere; its 
obtenaient des terres ; dont ils ne jouis- 
saient que le temps qu’ils servaient, ou 
tout au plus toute leur vie. 

Ces usages changferent par la suite, on 
fit obtenir les terres aux enfans des guer- 
riers d la mortdu pfere, mais a condition 
qu’ils Feraient le service mililaire. G’est 
cette condition qui en donnant origin e 
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aux fiefs , fit naitre la premiere inilice des 
Francs, nommee des fieffes , qui seule 
pendant long-temps (comine je 1’ai dit, 
chapitre i et n de la i ie partie), composa le§ 
armees francaises. 

Les terres destinees a etre la recom- 
pense des guerrlers , ayant ete laissees en 
don a leurs enfans , il fallut trouver d’au- 
tres manures de recompenser les braves; 
pour cela, on adopta les usages romains et 
l’on remit les recompenses honorables a 
la mode. On donna des litres suivant le 
grade du guerrier , on ne regardait qu’a sa 
valeur et non a son origine, aussi a-t-on 
vu sous la premiere race, des gens de basse 
extraction, par venir a la dignitede Comte 
et a celle meme de Due, lesquelles di- 
gnity's etaient des premieres dans les ar- 
mees (i). 

Du temps de Philippe-Auguste , la di- 
gnite de Chevalier-Banneret donnait un 

p) La creation des Majorats, sous Napoleon, etcelies 
des litres qui y etaient attaches, tire son origine des 
recompenses accorddes aux premiers Francs. 
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tres-grand rang dans les troupes, et le titre 
de chevalier etait , avant lui , la recom- 
pense du service : cette recompense ne 
yuinait pas l’etat, il suffisait pour etre 
nomme chevalier , de recevoir publique- 
nient un baiser et un leger coup du plat 
de l’e P ee du general en chef , k la tete de 
l’armee ; vous chaussiez l’6peron, et une 
fois nomme et arrne chevalier, vous pou- 
viez etre admis a la table des Rois. 

Quand on solda les troupes , nos Rois 
prirent le deuxi&me des trois moyens qu’em- 
ployaient les Romains; ils assignaient sur 
leurs tr^sors, dessomraes annuelles, ou des 
sommes une fois payees ; mais , la recom- 
pense de la chevalerie d’accolade , se con- 
serva jusqu’au xvi" sifecle. Dans ce meme 
sifecle , un soldat valeureux qui faisait une 
action d’eclat , £tait recompense sur-le- 
champ, ou par une couronne de verdure 
que ses camarades lui mettaient sur la tete, 
ou par un anneau d’or que son chef lui 
mettait au doigt , en presence de toute 
l’arin&e; on a vu sous Francois i or , le ge- 
neral en chef d’une armee faire lui-meme 
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cette ceremonie ; et Francois voulut 
etre arme chevalier, par Bayard , le che- 
vciher sans peuretsans reproche, le plus 
brave de son temps. Ce prince accordait 
lannoblissement et des armoiries aprfcs 
quelqne belle action. Nos Rois ont souvent 
recompense eux-naeme et de suite , le S 
belles actions dont ils etaient temoins. 
Louis xi 6ta son cordon d’ordre , pour en 
revetir sur un champ de bataille, l’un des 
principaux olBciers de son arm<$e, nomine 
Launoy MorvUlier , qui venait de se dis- 
tinguer avec eclat. 

Outre les marques d’honneuraccordees 
au soldat , comme la couronne de ver- 
dure oul’anneau d’or ; on lui donnait quel - 
quefois un grade, soit anspessade , capo- 
ral , on sergent. (Cela se pratique encore 
aujourd’hui.) 

Le souverain recompensait aussi un 
corps entier, en l’attachant a la garde de 
sa personne, ou en y attachant une com- 
pagnie , ou en lui donnant un privilege ou 
nne distinction dans 1’uniforme, oula per- 
mission d’avoir des tymbales, instrument 


EX DES CORPS IRREGOEIERS. 55 1 

militaire, (nomine alors nacaire ), qui nous 
vient des Sarrazins; iiy en avail en France 
sous Charles vii, maisFusages’en perditet ne 
i reprit faveur que sous Louis xiv. Ce fut ce 
Roi qui cr£a l’ordre militaire de Saint- 
Louis en 1695, pour recompenser les offi- 
ciers; et qui fit batir les Invalides , ou les 
ofiiciers et soldats, ont l’espoir d’etre adtnis 
dans leurs vieux jours. Autrefois, nos Rois 
se reservaient ( dans plusieurs monast&res 
de fondation royale ) , le droit d’y placer 
un soldatestropie, quirecevaitune portion 
monacale. Philippe-Auguste s’etait occupe 
de ce vaste projet, vers l’an 12 15 . Et 
Henri iv avail fonde en i 6 o 5 , la Maison 
Royale de la Charite Chretienne, en faveur 
des ofiiciers et soldats estropies au ser- 
vice. 

On oublie aussi de faire honneur a 
Montluc (ce brave et intrepide guerrier, 
qui nous a laisse des memoires curieux) , 
de l’id6e qu’il eut en i558 , d’un etablis- 
sement en faveur des invalides; en i565 
on proposa au conseil de Charles ix, lc 
projet concu par Montluc, de recoin pen- 
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ser par une honnete hospitality, ie sang 
verse pour la patrie, on prit de belles de- 
liberations , mais cela ne servit a rien ; il 
etait reserve k Louis xiv, de surpasser tous 
les projets con§us avant lui. 

On a, depuis la revolution, donne d’au- 
tres recompenses. D’abord on accorda 
des armes d’honneur, et lorsque Napo- 
leon fut proclame empereurdes Francais, 
il cr4a l’Ordre de la Legion-d’Honneur , 
dans lequel ordre il y avait plusieurs clas- 
ses; il r<§compensa les officiers et soldats, 
par des dotations conquises sur l’ennemi ; 
et l’ancienne noblesse ayant ete abolie pen- 
dant la revolution, il en crea une nou- 
velle; nomma des Chevaliers, des Barons, 
des Comtes et des Dues ; leurs donna des 
Armoiries, et plus tard il crea des Princes 
et des Rois. 

Ces nouvelles dignites satisfirent d’a- 
bord l’ambition de ceux qui en etaient 
revetus ; mais , il arriva par la suite, ce qui 
arrive ordinairement , quand on n’est pas 
rigoureux pour 1’ execution des statuts d’un 
ordre. Les militaires trouvferent que le 
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fondateur de la Legion-d’Honneur, desli- 
nee & rdcompenser toutes les classes de 
citoyens , aurait du mettre une distinction 
» entre les recompenses civiles et les recom- 
penses militaires, ne fussc que dans la cou- 
leur duruban;comme delaisser,par exem- 
ple , la couleur defeu aux militaires, et don- 
ner au civil une couleur differente; car, lors 
de la creation deTordre, il fallait avoir de 
nombreux services , ou avoir fait des actions 
d’eclat ; etre entre, par exemple , le premier 
dans une redoute ; avoir enleve un drapeau 
a I’ennemi; avoir perdu un membre, etc. 
pour qu’un militaire put obtenir cette de- 
coration : mais, par la suite, on se relacha 
tellement, qu’on admit par faveur , ou sur 
la recommandation de tel general, ou de 
tel colonel, des jeunes gens vivement re- 
commandes , qui n’avaient jamais vu le 
feu : et dans le civil , on accordait aussi des 
decorations trop facilement. Si l’dtoile de 
la L^gion-d’Honneur avait toujours ete 
pour le militaire ( comme lors de son ins- 
titution), la recompense de la bravo ure 
ou de l’anciennete de service ; et pour le 
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civil , la recompense donnee a l’artiste 
calibre qui se serait distingue dans son 
art; a l’auteur d’une decouverte ; a Fhomme 
de loi recommandable par ses talens ; A un r 
dAvouement utile a 1’humanitA ; en un 
mot,auxcitoyens qui auraient rendu d’im- 
minens services a l’Atat : tout” le monde 
aurait ete glorieux d’etre nomme metnbre 
dc la Legion-d’Iionneur ; mais, des coteries 
ont quelquefois fait placer sur les listes, 
des hommes qui n’avaient pas 1’opinion 
publique pour eux , tandis qu’on eloi- 
gnait ceux que la voix publique designait : 
comme cet ordre donne la noblesse per- 
sonnelle, et que dans 1’origine, les militaires 
risquaient avec plaisir leur vie pour avoir 
l’honneur d’en Atre membres, ils auraient 
desire, ou plus de difficultes pour y Atre 
admis, ou une difference dans le ruban. 

Napoleon avait senti qu’il fallait une dif- 
ference entre le civil et le militaire; mais 
comme il n’aimait pas a faire des pas re- 
trogrades * il crea Fordre de la Reunion , 
qu’il donnait parti eulierement au civil. 11 
avait le projet de Fordre des train Toisons 
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destine exclusivement aux militaires; mais 
il aurait 6te trfes-difficile d’y etre admis , a 
cause de toutes les qualites que Ton exi- 
•geait pour pouvoir en devenir chevalier. 

Les militaires preferaient les A.rmes- 
d’Honneur, parce que Ton inscrivait sur 
1’arme, le nom de l’affaire ou cette arroe 
avail <$t£ gaguee , d’ou il sen suivait, qu’il 
ne pouvait y avoir aucune faveur etqu’il 
n’en est pas ainsi d’une croix. 

Toutes les puissances ont etabli des 
ordres dechevalerie pour recompenser les 
militaires. Les ordres militaires sont cer- 
tains corps de chevalerie, institues par 
desrois, oupardes princes, pour donner des 
marques d’honneur et faire des distinc- 
tions dans leur noblesse. 

Les Espagnols en avaient jadis trois : 
I’ordre de Saint-J acqucs , institue pour 
faire la guerre aux Maures, etpourescorler 
les voyageurs allant en pelerinage a Saint- 
Jacques de Compostelle , l’ordre &' Alcan- 
tara, et celui de Calatrava. Les porlugais 
ont l’ordre du Christ. Les Russes en ont 
plusieurs , il y on a de crees exclusivement 
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pour leg militaires, d’autres se donnent au 
militaire et au civil , dans ce nombre se 
tfouve l’ordre de Sainte-Anne : mais ils 
en ont un , tres-rechei’che des militaires ;• 
car, on ne peut I’obtenir, qu’apres avoir 
recu trois blessures a l’ennemi. Les Alle- 
mands ont aussi plusieurs ordres de che- 
valerie, le plus distingue est celui de i a 
Toison d’or, institue en 1429 par Phi- 
lipp e-ie-Bon, due de Bourgogne : order 
of the golden fleece. Les Espagnols ont 
aussi un ordre de la Toison d’or, e’est 
la raison pour laquelle Napoleon avail 
forme le projet de la creation de l’ordre 
des trois Toisons. Les Allemands ont 
l’ordre de Marie-Thirese et celui de 
Saint-L&opold. Les Polonais ont 1 ’ or- 
dre de l’ Aigle blanc. Les Suedois ont 
l’ordre de i’Epde , et celui de I’Etoile 
polaire. Les Prussiens ont l’ordre du 
Merite militaire et des ordres d’ Aigle 
rougeet d’ Aigle noir. LesBavarois, Wur- 
tembourgeois , Badois , Napolitains , etc. 
en ont aussi crees plusieurs , mais comma 
ils sonl encore nouveaux, nous allons don- 
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nerune notice surlesanciens, en commen- 
cant par la France. 

Le premier ordre que i’on connaisseest 
eelui de la Ste.- Ampoule ou de Saint-Rd- 
mi : il fut fon d6 par Clovis. A pres l a ba- 
tadle de Poitiers, Charles -Martel crea 
l’ordre de la Genette qni ne dura pas. 
L ordre de la Couronne-Royale fut insti- 
tu6 par Charlemagne. Un autre ordre de la 
Couronne, fut instil par Enguerrand vn 
sire de Couci et comte de Soissons; mais 
il n’en existe aucuns statuts. Louis ix 
fonda, en 1 269 , l’ordre du Navire et eelui 
du Croissant; ces deux ordres furent ins- 
titues pour r6compenser les crois<$s, mais 
ilsne d urgent pas long-temps; il en fut de 
meme de 1 ordre de la Cosse-de-Gendt 
ctte a 1’ occasion du mariage de Saint-Louis' 
avec Marguerite de Provence. Le roi Jean 
institua, en i 35 o, 1’ordre de I’Etoile, en 
faveur des plus grands seigneurs ; la devise 
etait : monstrant regibus astra viarn , 
par allusion a I’&oile des Mages: cet ordre 
dont le si%e6tait d Saint-Ouen pres Paris, 
savilit dans la suite par un trop grand 

22 
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nombre tie chevaliers , et fut abandonne 
aux chevaliers du guet. En i 58 g, Charles vr 
fonda l’ordre de la Ceinture da Vespa- 
ranee i mais on n’a aucuns details sur ies 
statuts de cet ordre. 

Tous ces ordres 4taient oublies, lorsquc 
Louis xi institua l’ordre de Saint-Michel, 
le premier a out 1469; il fixale nombre des 
chevaliers a trente-six, et ce fut an traite 
de Noyon, que Charles-Quint et Francois 1" 
se donn&rent mutuellement, Tun, l’ordre 
de laToison, 1’autre celui de Saint-Michel : 
e’est maintenant l’ordre destine aux grands 
artistes, avocats et medecins celebres. 

L’ordre du Saint -Esprit doit son ori- 
gine k Henri m , et ne se donne qu’aux 
gens titr^s et d’anciennes families, il fal- 
lait ( lors de la fondation de cet ordre, en 
1579 ) , pour y etre ad mis, avoir au moins 
trois races de noblesse. 

L’ordre de Saint-Louis est purement 
militaire, il fut cre 4 par Louis xiv, 0111695, 
pour r^compenser les officiers de ses ar- 
mies. Louis xv institua 1 ’ordre du Mdrite 
militaire en 1759 , en faveur des officiers 


'■v^;.:: eVv 

et des corps iRREGrEinas. o.5g 
protestans : je ne parlc point des ordres 
r de Saint-Lazare, du Mont-Carmei, ni 
I du Saint- Sepulcre ; ces ordres qui avaient 
jadis les croisades pour but, sont tombes 
en oubli; raaisy trots ordres militaires ct 
religieux, crees dans ces temps -la, sur 
le module de lancienne chevalerie , ont 
assez fait parler d’eux, pour obtenir lei une 
mention Honorable. Ces trois ordres sont : 
l’ordre Teutonique , 1 ’ordre des Tern- 
pliers , et l’ordre de Malle. 

L’ordre Teutonique , ordre mili- 
taire et religieux de chevaliers, fut ins- 
titute vers la fin du douzifeme sifecle et 
nomine Teutonique , & cause que la plu- 
parts de ses chevaliers, etaient Allemands 
ou Teutons. Leur institution premiere, 
fut au si£ge de Saint-Jean d’Acre par Guy 
de Lusignan, pour secourir les blesses ct 
les malades. En 1204, le due Albert fasti— 
tua l’ordre des Chevaliers porte-glaives 
qui fut reuni ensuite a f ordre Teutonique; 

( cette union fut approuvee par le pape Grd- 

j goire lx, Cet ordre s’accrut considerable- 

| ment et dev nut extremement riche. Le chef- 
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lieu est a Margentheim ea Franconie (1). 

L’ordre des Templiers ou du Temple 
fut cree en 1118, pendant les croisades , 
el detruit par Philippe-fe-j&e^ en iSi4. 
( Yoyez la page 66 de cet ouvrage). 

L’ordre de Matte est un ordre religieux 
militaire, qui a eu plusieurs noms : les 
Hospitallers ou chevaliers de Saint-Jean 
de Jerusalem; les chevaliers de Rhodes, 
et enfin les chevaliers de Malte. (Voyez 
les pages 65 et 66 de cet ouvrage.) Cet 
ordre fut cre& a Jerusalem pendant les 
croisades; Ray m ond-du-Puy fut le premier 
qui prit la qualite demattre: il donna une 
rfegle aux hospitaliers , qui fut approuvee 
par Calixte n. L’an 1120 , aprfes la perte 
de Jerusalem , ils se retir&rent a Margat, 

(1) Waisselms (dans ses annales ) dit : que Tordre 
avaitj de son temps, vingt-huit commandeurs de villas, 
quarante-six de chateaux , quatre-vingt-un hospitaliers ; 
irente-cinq membres de couvens , quatre-vingt-dix mai- 
Ires dliotels, trente-sept pourvoyeurs, quatre-vingt-ireize 
tnaStres de moulins, sept cents chevaliers pour aller a Far- 
mde , cent soixante-deux fibres de choeur ou pr&res, 
et six raille deux cents scrviteurs ou domestiques. 
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ensuite A Acre qu’ils defendirent avec 
beaucoup de valeur, en 1290; en 1291 ils 
se retir&rent dans File de Chypre, en i 3 o 8 
ijs enley^rent 1’ile de Rhodes aux Sarrazins, 
et s’y etablirent ( c’est alors qu’ils prirent 
le litre de chevaliers de Rhodes ): en i5a2, 
Soliman ayant pris cette lie, ils furent 
dans l’xle de Candie; enfin, Charles-Quint 
leur donna l’ile de Malte ou le grand 
Maitre de l’ordre, d r£gne jusqu’en Fannee 
1798, < 5 poque A laquelle, Bonaparte, ge- 
n^ral ett chef de l’armee francaise, prit File , 
en se rendant a son expedition d’Egypte, 

Quand Bonaparte , 4 son retour en 
France , fut nomine Empereur et ensuite 
Roi d’ltalie , il cr6a a Milan, l’ordre de la 
Couronne de Far. Get ordre avail d£ja 
exists du temps des anciens rois Lom- 
bards, mais il fit de nouveaux statuts, et 
attacha des pensions pour les chevaliers de 
cet ordre, comme il l’avait fait precedem- 
ment en France, lors de l’institution de 
Fordre de la Ldgion-d’Honneur. 

L’ordre du Chardon ou de Saint- An - 
<J/r& .* est un ordre militaire d’Ecosse, ins- 
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titu6 , disent quelques-uns , par Hungus 
ou Hungo, roi des Pictes , apr&s la vic- 
toire qu’il remporta sur Athelstan. D’au- 
tres rapportent qu’il fut institud apr&s la 
conclusion d’une paix enlre Charles vn, r bi 
de France dune part; et le roi d’Ecosse de 
1’autre. L’abbe Justiniani remonte plus 
haut, et pretend qu’il fut institub par 
Achaius i"» roi d’Ecosse, en 809, lequel 
aprbs avoir conclu alliance avec Charle- 
magne, prit pour sa devise, un chardon 
avec ces mots : Nemo me impune laces- 
set , laquelle devise est effectivement celle 
del’ordre : il ajoute, que le roi Jacques it, 
renouvela cet ordre, et le mit sous la pro- 
tection de Saint-Andrb. 

L’ordre de I 'EUpbant, est un des or- 
dres militaires des Rois de Danemarck ; 
ainsi appelb , parce que ses armes sont 
un Elephant. II y a bien des sentimens sur 
l’originedecet ordre( 1 ) .Les unsl’attribuent 

(1) Voyez Mcnnenius , Hocpengi us , Selcko , Imhof, 
Gregoire Leti 7 Bernard Bebolledus , Beebjiian et James 
Bicherodius. 
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a Christiern iv , d’autres soutiennent que 
Canutvi, en estle premier instituteur, et 
que c’est aux croisades qu’ii en faut rap- 
porter l’origine; ii est certain qu’en i 494> 
I’ordre de l’Ei^phant subsistait. Cet ordre 
s’appela d’abord, 1’ordre de Sainte-Marie, 
et prit le nom de X Elephant, sous Chris- 
lierni c ';cequi donna naissance d son ins- 
titution , fut une action courageuse de 
qnelques Danois, qui tu&rent un 6l<5phant 
dans une guerre que Canut soutint contre 
les Sarrazins. 

L ’ordre du Bain, est un ordre militaire 
institu6 par Richard ii, roi d’Anglelerre ; 
sa devise est : Tres in uno, pour signifier 
les trois vertus theologales. 

Tout le monde connait l’origine de 
l’ordre de la J arreliere , cet ordre mili- 
taire fut institue par Edouard hi, en i35o, 
sous le titre , des supreme# chevaliers de 
i’ordre le plus noble ; de la J arreliere. 
Les chevaliers portent a la jambe gauche , 
une jarretiere garnie de per les et de pierres 
pr^cieuses , avec cette devise : H mini soil 
ijxd mal y pense. 
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II parait que cet ordre est le plus an- 
ciens des ordres s^culiers, et jl passe parmi 
les amateurs de croix et de cordons, pour 
le plus illustre qu’il y ait au monde : il a 
6te institete cinquante ans avant l’ordre de 
Saint -Michel en France; quatre-vingt- 
trois ans avant celui de la Toison-d’Or; 
cent quatre-vingt-dix ans avant celui dc 
Saint- J ndre, et deux cents neuf ans avant 
celui de 1’ Elephant. 

Les Turcs ont l’ordre du Croissant', les 
Perses l’ordre du Soleil 3 etlesAntericains 
ont forme pendant la guerre de l’indtipen- 
dance , i’ordre de Cincinnatus , pour re- 
compenser les services des officiers etran- 
gers. 

Les recompenses militaires sont des 
cboses si necessaires aux peuples conque- 
rans, qu’un general qui sait les donner a 
propos, tire le plus grand parti de ses 
troupes. Napoleon, en employant ce moyen, 
avait forme une arntee qui lui 6tait telle* 
ment devouee , qu’il l’aurait conduite au 
bout de 1’univers sans lui entendre 6chap- 
per un murmure; elle souffrait la faim, la 
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soif, la fatigue, les privations; quand le 
chef y etait, l’armee supportait tout avec 
patience, parce qu’il savait electriser ses 
§oldats , parce qu’il £tablissait des distinc- 
tions qui.flattaient ceux quiles recevaient 
et donnaient de 1’^mulation aux autres. 

II avail donn^ des surnoms a quelques- 
unes des demi-brigades de larmee d'ltalie 

'if Jfc\ *«& £t\$ t , ' 

qu’il avait commands en 1 796. Ces sur- 
nonas faisaient souvent naitre des querelles 
entre les regimens; mais aussi , quand il 
designs it un des corps qui les port 
pour une attaque decisive 
reculait jamais et tous les hommes se 
raient fait tuer jusqu’au dernier, p! 
que de compromettre la reputation 
regiment : voila d’ou vieanent les sur-r 
noms de la Tranquille, la Terrible, \'In~ 
vincible , etc. donnas a la 32 % la 57% la 


demi-brigades de ligne, et bien d’autres 
surnoms dent je ne parle pas; par exem- 
pie, les 46 e et 57 s regimens, reunis sous 
les ordres du general Ferret , ayant en- 
lev 6 le mamelon qui decida du succ 6 s de 
la bataille d’Eylau , furent no names la 
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brigade deFer, parce que plusleurs au- 
tres y avaient <$chou«5 av^nt elle'. 

Ce qui electrisait les militaires de tous 
grades, c 6tait la manure grande dont il& 
<5taient recompenses. Un general gagnait-il 
une bataille? On lui donnait le nom de cettc 
bataille : de la , les noms de due de Rivoli , 
de Dantzig, de Valmi , de Tarente, d’Albu- 
fera, de Castiglionerde prince d’Eckmuhl, 
de Wagram, d’Esling , dela Moskowa, etc. 
Aleurmort, on leur decernait quelquefois 
des statues, on donnait leur nom auxquais, 
aux rues, aux places publiques; les offi- 
- clcrs blesses obtenaient de belles retraites , 


de beaux comraandemens ; les femmes deg 
militaires morts, avaient des pensions : on 
jouissait de diffidrens traitemens suivant 
le grade que Ton avail dans la Ld'gion- 
d’Honneur: les fils de ces militaires etaient 
places dans les lye6es , el dans les ecoles 
militaires; et l’oninstitua trois maisons, a 
1’instar de l’ancienne maison de Saint-Cyr , 
pour donner une education brillanle aux 
fiiles des militaires, membres de la Le- 


gion - d’Honneur ; la premiere, etablie a 
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Ecouen eta Saint-Denis, avail six cents de- 
moiselles , reparties dgalement dans ces 
deux maisons; toutes filles d'officiers de 
.differens grades. La deuxibrne fut placde k 
Paris , et la troisifeme aux Loges pr&s 
Saint-Germain-en-Laye ; cette derni&re fut 
destinee a recevoir les orphelines. 

Mais ce qui prouve que Napoleon con- 
naissait bien l’effet que l’honneur produit 
sur les Francais , ce fut Ie ddcret qui 
aomma la Tour-d’Auvergue , premier gre- 
nadier de France. 

Theodore-Malo-Corret de la Tour-d’Au- 
vergne, dernier descendant du grand Tu- 
renne, dtait nd d Carhaix, ddpartement 
des Coles-du-Nord , en II servit 

comme volontaire au sidge de Mahon , ou 
il se distingua. 11 etait capitaine k l’armee 
des Pyrdndes-Occidentales , lors des pre- 
mieres guerres de la revolution ; d cette 
dpoque , il avail cinquante ans. M. de la 
T our-d’ Auvergne ne voulut point emigrer, 
mais pour faire voir a ses anciens compa- 
gnons d’armes, que c’etait par opinion, et 
non par motif d’arabition qu’il restait en 
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France , il leur donna sa parole d’honneur 
de n accepter aucun grade dans l’nnn& , 
que celui de capitaine qu’il avait dcpuis 
long-temps; il a tenu fiddlement sa pa-, 
role : a la verity il a commands des corps de 
milie d douze cents grenadiers, surnommes 
Colonne Infernale ; mais, toujours avec 
le grade et la solde de capitaine; il a refuse 
tous les brevets qui lui furent successive- 
ment envoyds, et s’est convert de gloire 
par Sa bravoure et sa modestie. 

Apr^s la paix de Bale, il se retira chez 
un de ses amis qui habitait Passy; cet ami 
et compatriote, nommd M. le Brigand, 
dtait fort instruit; ils rddigeaient ensemble 
un dictionnaire fransais-celtique, ct M. de 
la Tour-d’Auvergne s’occupait d’un Glos- 
saire de quarante-cinq langues, lorsque le 
decret sur la conscription appela le fils 
de M. le Brigand aux armees ; ce jeune 
homme etait utile a son pdre, q u j n’ayant 
pas de fortune pour le racheter, eprouva 
la douleur la plus profonde; c’dtait en 
*799* Le brave la Tour-d’Auvergne , sans 
nen dire d son ami, se presente au con- 
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seilderecrutement , et propose un rempfa- 
§ant pour le jeune Ie Brigand; il dit aux 
membres : « Celui que je propose n’a pas 
*» 1 age requis ; mais , c’est un soldat qui a 
» fait avec honneur plusieurs campagnes. » 
Quand il se fut nommd, on ne put croire 
que sa proposition fut serieuse; mais, il 
etait Breton, et quand il ava it decide une 
chose, rien au monde n’aurait pu le faire 
changer de resolution ; il partit done 
comme simple soldat, emportant les re- 
grets de son ami, et la reconnaissance du 
jeune le Brigand : il fut rejoindre la 46' 
demi-brigade deligne, al’armeed’Helvetie, 
et entra grenadier dans la compagnie du 
capitaine Cambronne, depuis general. Le 
premier Consul instruit de ce fait, lui en- 
voya un brevet de capitaine pour la demi- 
brigade ou il avail ete dirige, mais il re* 
fusa, en disant qu’il etait remplacanl d’un 
soldat, qu’il devait un soldat a l’dtat , et 
qu’il resterait soldat; ilfutalorsnomm^ pre- 
mier grenadier de France , re§ut un sabre 
et une grenade d’honneur. Ce digne Fran* 
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cais, ce veritable preux qui, par ses talons, 
sa bravoure, et son ddvouement, m&ritait 
les grades les plus dminens; se contenta 
du litre de grenadier. Pendant deux cara- 
pagnes, le sac sur ledos, tou jours au pre- 
mier rang, dans toutes les affaires, 51 ani- 
mait les grenadiers par ses discours et par 
ses exemples ; pauvre, mais fier, il refusa 
le don d’une terre que le prince de Bouil- 
lon, (chef de sa famille) voulut luifaire ac- 
cepter; il pnrlait tonics les langues, son 
Erudition ^galait sa bravoure. On lui doit 
i’ouvrage intitule : 4es Origines Gau- 
loises. ii - 

Au regiment, il mangeait avec les' offi- 
ciers , et touchait le traitement de eapi- 
taine dont il jouissait auparavant dans ses 
foyers; il employait les jours de repos a 
ecrire des menioires eurieux , sur l’anti- 
quit<6 des Monumens Geltiques que 1’on 
trouve en Bretagne : il fumait conlinuelle- 
ment dans une petite pipe de lerre , et 
quand il arrivait dans uu bivouac , les gre- 
nadiers qui avaient tons pour lui le plus 
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grand respect, lui faisaient tie suite, un 
abri pour lui et un petit chien qu’il aimait 
beaucoup; les jours de combat, il etait tou- 
j'ours ie premier 5 son paste. Quand le 
premier Consul lui eut envoye son sabre 
d’honueur , celte distinction honorable 
redoubla sa modesiie; il ecrivit a son ami : 

« Il n’est aucun des grenadiers roes eama- 
» rades , qui ne m£rite cette arme autant 
» que moi ; allons , il faudra la montrer de 
» pres a l’ennemi , a mon age la mort la 
» plus desirable, est celle d’un grenadier 
»sur le champ de bataille et je la trouve- 
»rai, je l’espere. » Son vceu fut exauce, le 
8 juin 1800 il fut tue a la bataille de New- 
bourg , en repoussant unc charge de hu- 
lans , d’un coup de lance qui lui perca le 
cceur et lui tra versa le corps de part en 
part : cette mort affect a vivement le regi- 
ment ; on embauma son coeur et on le 
pla§a dans uue urne d’argent. 

On eleva sur les hauteurs d’Ober hau- 
sen , au lieu me me ou la T our-d’ Auvergne 
fut tu6, un monument simple, et pour 
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me servir des expressions du g6n£ral Des- 
soles dans son ordre du jour, * ce naonu- 
»ment eonsacr6 aux vertus et au courage, 
# fut mis sous la sauve-garde des braves d*e 
» tous les pays* » II subsiste encore aujour- 
d’hui , et les habitans d’Ober hausen, nele 
designentaux voyageurs, que sous la deno- 
mination du tombeau du brave. 

Au moment ou son corps couvert de 
branches de ch£ne et de lauriers , fut de- 
pose dans la fosse pr^paree pour le rece- 
voir, un grenadier le tourna dans la direc- 
tion de Newbourg, en disapt : il faut le 
placer dans la tombe, comme il 6tait de 
son vivant, faisant face a l’ennemi (i). 

La grenade d’or que la Tour-d’ Auvergne 
avait recue avec son sabre, comme arme- 
d’honneur , fut plac^e au sommet de 
l’urne : le tout fut fixe sur un plastron de 
velours noir brod£ en or, et porte par un 
caporal de grenadiers : on inscrivit son 
nom comme m^moire, sur les controles du 


(i) Yictoires ct conqu£les. 
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regiment, et toutes les fois que i’on faisait 
l’appel , aprfes avoir nomine les sous-offi- 
ciers do la compagnie de grenadiers dont 
il* faisait partie , celui qui faisait l’appel 
criait : la T our-d’ Auvergne ? le caporal 
qui portait le coeur , repondait : mart au 
champ d’honnew'! quand on prenait les 
armes, on rendait les memes honneurs au 
coeur de ce brave, qu’aux drapeaux du re- 
giment (i). 

C’est de cette manure qu’on Electrise les 
hommes; aussi le 46° regiment est-il un 
des corps de l’armee qui ont perdu le plus 
de monde a l’ennemi , pour soutenir Fhon- 
neur et la reputation du regiment ( 2 ). 

L’urne qui renfermait le coeur de la Tour- 

(1) La Tour-d’ Auvergne avait un neveu nomme Ker~ 
sausie , il dtaitlieutenant de voltigeurs au meme regiment,* 
ce brave ofHcier fut tud de plusieurs coups de fusil , en 
enlevant un village, a la bataiiie de Wagram. 

(2) Le mardchal de Richelieu cormaissait bien aussi le 
caract&re francais iorsqu’il disait aux grenadiers , avant 
la prise de Port-Mahon : « Je previews les grenadiers, 
que ceux qui seront gris ce soir , n’auront pas l’hon- 
neur de monter a Passant demain matin, » Pas un 
soldat ne se derangca. Avec des chefs qui sauront de 

2?t 
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d’Auvergne 6tait surmont^e de sa grenade 
d’or et avait un pied support^ par quatre 
boules d’argent : une petite plaque d’or 
incrustee au milieu de 1’urne, repr&en- 
tait un cceur perce d’un coup de lance ; 
ce cceur etait entour6 de lauriers graves 
sur 1’urne , et sur le couvercle <5tait 1’ins- 
cription suivante : 

De la T our-d’ Auvergne Corret, ne d 
Carhaix , departement des Cotes-du- 
Nord, le .... 1743. Mort le 20 prairial 
an 8. 

Au-dessous du cceur en relief, on avait 
grav6 deux vers qui sont, autant que je 
puis me les rappeler, les suivans : 

uLa Tour-d’ Auvergne est mort, mais c/est ata champ d’konneur I 
» Nous saurons Timiter en conservant son coeur. » 

Ces vers ne sont pas excellent, mais ils 

quelle maniere on doit conduire les soldats , on les fera 
faire des choses etonnantes* 

Le melange de leg&rete et de bravoure caracldrise les 
Francais* A 1’armee de M. le mare' dial de Saxe ? la 
veille de la bataille de Fontenoi,le directeur du spec- 
tacle de Farmde ? vint annoncer : demain reldche , cl 
cause de la bataille; apres demain, le Coq du Vil~ 
lage, etc. f etc. 
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prouvent l’attachement des grenadiers 
pour leur brave camarade : sur le socle 
de lurne etait grav£ en gros caract£res : 

461 BRIGADE. 

Une des recompenses qui flaltait le plus 
les militaires, c’etait de faire partie dc la 
garde, et surtout de la vieille. 

La vieille garde £tait composite de 1 elite 
de Varmee; presque tous les soldats qui en 
faisaient partie etaient membres de la Le- 
gion-d’Honneur; il fallait avoir dix ans de 
service et une conduite reguli£re pour y 
etre admis ; aussi a-t-on vu plusieurs fois 
des sous-officiers et des soldats de ce corps, 
refuser de passer officiers dans d’aulres 
regimens. 

Voild un article un peu long sur les re- 
compenses militaires ; mais , quand des 
homines quittent tout pour defendre leur 
pays, quand ils preferent suivre une car- 
rifere p&rilleuse ouchaque jour ils risquent 
leur vie, pour des appoinlemens modi- 
ques , il faut qu’ils soient dedominages de 
ce devouement par la consideration et par 
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des recompenses honorifiques , puisque 
l’honneur a 6te le seul mobile qui les a 
decides a suivre la carri£re militaire. 

J’ajoute ici pour terminer, qu’il n’est 
pas difficile d’avoir des braves dans les ar- 
mees, cela depend absolnment des chefs ; 
il ne faut que bien diriger le soldat , le 
punir justement quand ii manque k son 
devoir; mais, il faut le recompenser gran- 
dement , quand il se fait remarquer. Un 
chef qui saura employer ce moyen a pro- 
pos, fera tout ce quit voudra avec des 
Francais. 


FIN HE LA QTJAXMEME ET DEENIEEE P ARTIE- 
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CONCLUSION. 

Observations relatives aux militaires de tous grades. 



Amiss avoir termine le d^veloppement 
de mon plan , sur la manure de faire la 
guerre de partisan, plan susceptible de 
beaucoup de modifications ou ^augmen- 
tations, suivant des circonstances qu’on 
ne peut prevoir, et qu’un chef habile doit 
savoir juger; il me reste a dire, que pour 
tirer le plus grand parti possible du soldat 
que l’on commande, il faut dans toute es- 
pfece de corps r^guliers ou irr^guliers , 
leur donner de l’emulation , leur laisser 
l’espoir d’avancement , entretenir leur 
amour pour la gloire par des recompen- 
ses honorifiques, et quelquefois meme par 
l’int^ret, comme une bonne retraite, ou 
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une decoration rapportant des appointe- 
mens; car on n’est pas toujours sous les 
armes ; et quand il est retire dans ses foyers, 
le militaire doit y vivre honorablement et 
avec aisance , aprfes avoir defendu son pays 
avec courage. Si cela est ainsi , cliaque mi- 
litaire se portcra avec empressement a son 
devoir, il s’en acquittera avec zele, toutes 
les difticultes s’applaniront , rien ne lui 
paraitra impossible : la gloire doit envi- 
ronner le militaire, et la recompense ou 
l’interet , premier mobile de toutes les ac- 
tions ( que I’on peut dans ce moment con- 
fondre avec la recompense) lui fera em- 
brasser toutes les occasions qui se pr^scn- 
teront de se distinguer. Un soldat fran- 
cais defend son drapeau avec courage , 
uniquement par honneur ; que lie ferait-il 
pas si on y ajoutait un pen d’interet? Com- 
bien n’a-t-on pas vu de soldats, fatigues, 
mourans de lassitude et de besoin , se r&- 
veiller sur une apparence de gloire ou de 
butin, doubler la dose de fatigue com me 
s’ils n’en avaienl essuye aucune. Encou- 
rageons done le soldat par tous les mo- 
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tifs qui lui conviennent le mieux , et nous 
aurons tout k attendre de son courage. Ce 
que j’avance-la, est, suivant moi , le meil- 
leur moyen de tirer le plus grand parti 
possible des militaires ; car il presente a 
chaque instant, une perspective d’honneur 
et de fortune, une emulation toujours ac- 
tive , un desir renaissant dacquerir de 
nouvelles recompenses; ce sont-ld, les 
motifs les plus s6duisans pour l’homme 
d’honneur. 
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colonne — Preuve que les partisans out Pa vantage.— 
Maniere dc conservcr les equipages pris a Pennemi, 

— Altaque de con voi.— Route coupee par les parti- 
sans.- — Abattis d’arbres. — Passage de rividre ; cas oil 
P011 peut esperer atlaquer Pennemi avec avantage. 

Chap. XIII. — Passage des gucs. 189 

Manure dc piguer un gue et de le rendre i'mpra* 




ticabic; mnmerc de purge? tm gue. — Passage d; 
Gmniquc; passage da canal de Hollands, en 170S 
par Charles xn; passage de la Segr&> par Cesar; pas 
sage dn Menandm^ par Louis vn 9 en n48» 


Chap. XI Y. — De I’cmbuscade, des surprises, 
stratagem es et ruses dc guerre. Page 

De l’embuscade, maniere de Fetablir; il faut sc 
manager tme retraitc. — * De FofFicier commandant 
Fembuseade; de la surprise; differentes especes de 
surprises; stratagdmes; ruses de guerre; devoir du 
general ou de Fofiicier superieur commandant. — 
Note sur le seigneur de Ghievremont en ioo 5 . 


C ha p . XY . — D es en fa ns - perdus , 

Ce que Fon nomme enfans-perdus, — Devoir du 
commandant d’un detachement d’enfans - perdus. — 
Les Spartiates aux Thermopiles , cites.— Enfans- 
perdus employes chez toutes les nations. — La ba» 
faille de Bouvines ; citec. — Ces corps sont inutiles 
chez les partisans qui doivent tous etre des enfans- 
perdus. — Anecdote sur trois cents enfans-perdus for - 
mes en Egypte , lors de Fattaque de Saint- Jean* 
d’Acre. — Autre anecdote sur le general Klebcr.— 
Autre sur ia conduite heroique d’un capitaine fran- 
cais a Leipsick , dans la campagne de 181 3 . 


Chap. XYL —Des grandcs armdes. 

Grandcs armdes necessaircs quand deux peupies se 
battent suivant les regies de la Strategic , en oppo* 
sant de grandcs masses a de grandes masses ; mais , in* 
conveniens indiques dans Fattaque et dans la retraitc. 
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— Xerces, Mithridate et Darius ; cites, — Les Suisses ; 
cites. — Guerre pour conserver sonindependance; on ne 
doit point employer de grandes armies. — Campagne 
de France, en i8i4; citcie. — Opinion du cardinal de 
Richelieu, du due de Rohan et du grand Turenne sur 
les grandes armees, — Opinion de TAuteur. — Bataille 
de Poitiers, en 727 .— Bataille de Poitiers, en i565. 
— Bataille d*Azmcourt, en Res Croisades ; ci- 

ties. — I/independance des Suisses, qui ont battu les 
armees Autrichiennes avec des poignees d’hommes. — 
Machiavel ; cite. — Plusieurs batailles et combats, ci- 
tes , dans lesquels de grandes armees ont dtd battues 
par des armies bien moindres. — Sur Timpression de 
fraycur contraetee par des corps battus. — Les Grecs ; 
cites. — Alexandre*foj>Gm 7 M/; cite, — Observations ge- 
ntirales. — Independance des Suisses, des Hollandais, 
des feats-Unis, et des Negres de Saint-Domingue 5 
citees. — Insurrection des Grecs et des Colonies; cities. 
—Conclusion de la scconde partie. 




BES CHAPITRES. 5?5 

TROISlfiME PARTIE. 

€ on tenant : la defense d’une viile on I’enztemi 
serait entrd * el la defense d’unc place con ire 
mi coup de main. La maoibre de former de 
tons soldats de toute arme; de la cavalerie 
en campagne; des indices prdsumables ; et les 
changemens a faire au sysieme propose par 
F Auteur de ce traitd, dans le cas oil les parti- 
sans seraient soutenus par unc armdc r£guli&re. 

Chap. I ot . — Manibre de se fortifier dans une viile 
ouverte , pour etre a Pabri d’un coup de main ; 
et maniere de s’y defendrc avec avantage si Pen- 
nemi s’v introduit. Page 219 

Fortification ordinaire pour line viile ouverte; bar- 
ricades , chaines * retranchemens, banquettes; tirail- 
leurs aux fendtrcs et dans les caves. —Defense centre 
la cavalerie; Sarragossc? cite. — Sehiarding 9 brule 
en 1809; cite en note. — Causes qui empechent Pen- 
nemi de braier unc grande viile. — V files dilDciles a 
defendre , B&rtin, Paris; cites. — Exemple de la de- 
fense de Paris yelks serait possible si Pon avait quel- 
ques troupes en reserve sur les places; cette defense 
est plus difficile dans le cas contraire, mafc on peut 
Pcnfcreprendre et reussir, si les barricades sont bien 
defend ues et que le chef ait de k t£te. 

Chap. II. — Maniere de former de boas soldats de 
toute arme. 202 

(Lea Eioyens indiques dans ce chapitre f sont le 
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respiiat des observations d’m vieil officier; ces moyens 
sont necessaires pour toutes Ics diff&rentes espbces 
d’armes : je recommande done ce ebapitre h tous les 
chefs de corps.) 

Chap. III. — De la cavalerie en campagne. Page 2 

Instruction pour les cavaliers-partisans. — Manure 
de soignerles chevau*. — Formation des compagnies 
r^gulihres pour fairs la guerre en plaiae. — Mani&re de 
charger en plaine. — Fourrage ; manure de faire un 
fourrage. ~~ Formation des divers partis de cavalerie * 
suivantla nature du pays. — Embuscade en rase cam- 
pagne. — Fantassins en croupe. — Cbangement de tac- 
lique d’apr^s les manoeuvres de Fennemi. — La cava- 
lerie et Finfanterie doivent se soutenir reciprocjue- 
xnent dans Fattaque et dans la defense. — II faut ha- 
bituer les chevaux a tourner vivement. — La bande 
de guerillas-a-cheva! de don Jutiano (en Espagne, en 
1812), et les gendarmes* lan eiers du colonel BeteiUe , 
cii< 5 s,—Le general Foy, cit£ pour un fait d’armes qux 
eut lieu dans VEstramadure (en Espagne, en 18x0). 

Chap. IV. — Des indices a Farme'e. 

M. le marechal de Saxe qui a fait , dans ses Rev&r 
Ties , un ebapitre sur les indices , se trompe dans ses 
conjectures; je cite trois cxemples, et je demontre 
qu 3 on peut, au lieu d*en lirer parti, en Otpe la dupe. 
Exemple cite* 

Chap. Y. — Change mens a faire dans le sysieme 
propose par Fauteur. dans ie cas cm Fon seraifc 
soutenu par ime armde reguliere. 

Campagne de France, en i8i 4; citee*— *Lcs parti- 
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saos-volontaires et sedeataires nod payed* Les: 'par- 
tisans -sedentaires ctant requis tic marcher, <loi~ 
vent 6 Ire payes pendant le temps qu’ils seront cm* 
ployes. — * Obligation des partisans - volontaires de 
aervir une campagne entiere.— Formation d’une com* 

** pagaie franche dans ehaque departement „ soil mlan* 
teric cu cavalerie ; clle sera soldee et aura im uniibr- 
me. — Formation d’une compagnie de cavalerie dans 
ehaque ccrcle qui sera soldee el aura ua uniforme ; ce 
sera une augmentation d’autant de eompagnies Iran 
dies qu’il y aura de departemens, et d’autant de com* 
pagnies de cavalerie qu’il y aura de cerclcs.— Gas prevu 
pour le commandement, quand il y a «n general 
d’armee. Toute la troupe armee est sous ses ordres. 

11 ne peut requerir les partisans-sedenlalres sans Fati- 
torisation du general commandant le ccrcle, — Cas ou 
les compagnies peuvent sortir des departemens et des 
cerclcs : dies doivent rentrer d’apres les ordres du 
general commandant le eerde. — Uniforme des com- 
pagnies nouvellement formees. — Les volontaires ne 
doivent pas s’enfermer dans une ville assiegee. 

Giup* VI. — Observations generates. Page 274 

Instruction pour netoyer leg armes. — Blot d’ordre* 

— Caraclere des soldats. — Observations sur I’homme 
eu general, divise cn trois classes.* — Examen deeha- 
cune. — Bloycn do dinger ics homines faibles vers te 
Lien. — Different caracteres dans lliomme. —Be la 
discipline. — - Eloge de la discipline. — Manlere donfc 
■in chef doit pumn — Conclusion de la trolstemo 
par tic, . . 
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QUATRlfeME PARTIE. 

Contenant quelques idde& sur la profession des 
armes* sur la manifere d’enlever une troupe 
avant d’attaquer Femiemi* et sur les rdcom- 
peases militaires. 

Chap. I cr . — Sur la profession des armes. Page 28 1 

Definition de Tart militaire : intrigues de Cour em- 
ployees quelquefois pour la nomination des generaux. 

— Anciens generaux marquans; cites. — Homs des Hois 
de France qui se sont distingues a la tete des armecs. 
-—Cause de nos sneers dans les guerres de la revolu- 
tion, — Mort du general Marceau . — Belle conduite 
des Aulriehiens a cette epoque. 

Chap. II. — Maniere d’enlever utie troupe avant 
d’attaquer Fennemi. — Harangues remarquables. 289 

Citations. — Discours d’ Henri tv, a la bataille d'lvry* 
—Biscours de Philippe- Auguste, a la bataille de 
Bouvines : note sur deux 6v6ques. — Discours d*un 
general francais. — Beau mot du mareckai de Catinat* 

— Biscours du general Menard, en Italie. — Be 4d e re- 
giment de ligne a la bataille d’Esling, et 1c colonel 
Serusier ; cites. — Suxuarow, citd a la bataille de 
Novi* 

Chap. III. — Observations sur les re traites. (Sup- 
plement au chapitre second dc la deuxiemc 
partie.) 29S 

II iaut tou jours poursuivre Fcmicml en rctraUc 


T 
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apres un echcc.— Details sur la bataiiie de RamiUics 
a iappui. Cas different, si la re trait e n’est que mo- 
men tanee. 


Chap. IV — Haraux. p agc 3o2 

Ce que c’est que donner des haraux; explication 
de ce mot, Exemple tire de M. le marechal da Saxe * 


Chap. V. — Des armes anciermes. 3o5 

Recapitulation des armes cities et decrites dans le 
courant de cet ouvrage; Nonas et Description de plu- 
sieurs autres : bourguignotes , armets, morions, cor. 
celets, rondaehes, ecus, targes, pavois, ctypei, ar« 
bastes, matras, arba&tes - d-jatct , arcs, Ouches, 
dards, javelots , zagayes, la pdle, le carquois, ar- 
mures de chevaux, cbevaux hardcs de far, brassards * 
cuissards , gantelets , cuirasses , casques , baches et 
haches-d Vmcs , masses A* armes ^ ffeau, fleau-$rfse, 
laulx, nouvelie espece de faulx. — Anecdote sur un 
canonnier a cheval , qui avait amarre deux fauk sur 
son cheval. — Observation sur les paysans dans un 
pays envahi. — Le heaume , le haubert , le cangiar, ie 
cric, le poignard , la dague , le poignard nomine misc~ 
ricorde*— Les anciens charriots de guerre, la maniere 
de s en preserver par la tortus ct& muraiilc et la tortus 
an toit . — Charriots de bagages , utiles pour se defen- 
dre dans une attaque de convois. — Le due de Panne 
et Henri iv, cites. 


Chap, VI. -—Sur les recompenses militaires. 3i? 

Maniere dont les nations barbarcs recompensaient 
Ics guemers*— Les premiers Francs, les Grecs, Ics 
Remains. —Statues et couroanes, -« Sep t couronncs a 
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Rome; details sur ciiaeune, et traits historiqucs rap- 
portes. — M, de in Borde,ciie. ■ — Honneurs du triom- 
phe. — Recompenses en terres. — Les trois mauieres 
de recompense!' Fofficier romain.—Les Francais ; ori- 
giue des fiefs.— Chevalier cl chevalier-^asmcr^ sous 
Philippe- Auguste. — Chevalerie d’accolade. — Fran- 
cois i er arme chevalier par Bayard; trait de Louis xi; 
cite. — La couronne de verdure ct Fanncau d’or donne 
aux soldats ; grades. — Origins des corps mililaires pri- 
vilegies.— -Creation de Fordre de Saint-Louis. — L 3 H6lel 
des Invalidcs. — La Legion-d’Honneur cniee par Na- 
poleon; dotations; litres. — Observations sur la Ld~ 
gion-d’Honneur. — Armes d’honneur.-— Ordres de chc- 
valerie cr£ds chez les diverses puissances; leur deno- 
urination. — Les ordres de Saint- Jacques, d'Aican- 
tara et de Calatrava , en Espagne ; celui du Christy 
en Portugal.— L’ordre de Sainic-Anne , en Iiussie, — 
En Allemagne , la Toison-d 3 0r, Fordre de Mario- 
There sc, et celui de Saint- Leopold . — En Pologne, 
V Aigic-Btanc .— >En Suede 5 YEpie et YEtoile Polairc . 
— En Prusse , YAigle- Rouge, V Aigle-Noir ct le Me- 
rite-MUiiaire* — * Ordres crees on France ; la Sainle - 
Ampoule, ia Genette , la Cow'onne-Royale , le Na- 
vire , le Croissant, la Cosse-de-Genit, YEtoile, et 
la Ccinture de i’Esperance; Fordre de Saint-Miehd , 
Fordre du Saint -Esprit, Fordre Saint-Louis et celui 
du Merite-Miiitaire ; Saint - Lazarc > le Mont-Car- 
md et le Saint-Stpulcre ; la Legion-cYII onncur, la 
j Reunion , la Couronne-dc-Fcr et les Trois-Toisons , 
I/ordre Teutoniquc . — Les Templiers, — L’ordre de 
Matte*— L’ordre du Chavdon ou de Saint- Andre , en 
Eeosse.— L’ordre de Y Elephant i en Damicmarck.«» 
En Angklerre a Fordre du Bum ct celui de la Jarre* 
tiers* — Le Croissant, en Turquie ; Ic Soldi* en 
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Perse; efc Pordre de Cincinnatus , aux Elals-Bnk — 
Maniere dont Napoleon elcctrisait ses soldals ; sur- 
110ms de quelques demi-brigades qui s’etaient parli- 
culi&rement distinguees. — Noins de batailles don- 
nes en titres d’honneur, aux generaux qui ics avaient 
gagnees.-— Becompenses * malsoos etablies pour Pd- 
dueation des filles des membres de la Legion-d'Hon- 
ncur. — Notice sur La-Tour-d* Auvergne ^ premier gre- 
nadier de France. Sa mort. Son coeur portc par ie 
46 ® regiment. Hooneurs qu’on lux rendait. Description 
de son urne. — Note sur Ie marechal de Bichelieu a la 
prise du Port-Mahon, et sur Ie marechal de Saxe. — 
Vieille-garde. 


Conclusion. 
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Roche- Jaquelin , (la) p. 68 note . 
Rohan, (le Due de) p. 210. 

Rogniat, (le G&n£ral) p. iij preface. 
Rollon, p. 5 o. 

Roquefort, (de) p. 5 a note. 


Sapineatj, p. 68 7 iote. 

Saxe, (le margchal.de} p. ij preface, 84 
2 55, 285, 3oa, 5o4 et 354 note. 
S^epeaux, (de) p. 68 note. 

Scipion , p. 5a6. 

Selden , p. 34a note. 

Serusier* (le Colonel) p. 295 et 5 n . 
Silius-Italicus, p. 44* 

Soliman * p. 340. 

Spartacus, p. 52 1. 

Stofflet , p. 68 note. 

Suwarow, (le G£n£ral) p. 291, 290 et 296' 


Talmon, (le Prince de) p. 68 note * 
Tamerlan , p. 47 * 

Tarcnte, (le Due de) p* 546. 
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Th£odoric , p< 58 et 3 q. 

Tite-Live, p. 525 . 

Tour-d’Auvergne, (la) V oycz Auvergne. 
Trajan, p. 42. 

Transtamare, (Henri de) p. 14. 

Turenne, (le Mar£chal de) p. j preface 
285 et 34 ^. 

Valmi, (le Due de) page 546 . 

Vauban , (le Marshal de) p. ij prdface. 
Veg£ce, p. 2 1 5 . 

Villars, (le Marshal de) p. j prdface. 
Yilleroi , (le Marshal de) p. 299. 

Villiers de Pile- Adam, p. 65 . 

Vagram, (le Prince de) page 546 . 

Waisselms, p. 340. 

Xerces, pages 200 et 207. 


l>m DE LA TABLE ALPIUBETl^CJE. 


ADDITION. 

Page ioo, ajoctez a u note : 

• t Viter ,es abus ; a faut que chaquc c hef 

q " i ,m ouis4 «■.** to 

ZV: 1» to a„o M r„ a * 

Bon ^ a « to, ««„ les 
pme» et le grade *, ,ig nataire . „ J 

cheltt ;> 0mmandant Ie COfps rtont ce «*- 
ement fait partie; le G^dral -commandant 

,® cercle, Wgalisera la signature du Colonel, et 

comT ° D ^ 15,6 rep ° USSt!e ’ U «*» lena 
compte aux villes ou villages, de ces Bans sur 

leurs contributions. 


H S ’ est V (issd WAques fames que ie iecteuv 
est P n6 d& corriger ainsi qu’U suit : 

1’ages. Xignc®. 

I, 4, (du sommaire), he Coin, manure 
iisez : Le Coin. Manifere 

23, 6, (note i), fl vaut beaucoup mieux 
iisez : il vaut mieux 

27 * get io, chevaux-Mgers 3 iisez ; eltevau- 
Mgers , 

54? set 3, des guides a pied 3 iisez • ties 
guides , des llanqueurs, 





.. 

: Page*. ■ lignos. 

Idem? 6, aprbs xnarins, ajoutez : unc legion 
nautique? 

Idem? i3? aprbs mameioucks? ajoutez : une 
compagnie de dromadaires , 

79 ? 3 , aprbs conscription; iinefautqu’nno 

virgule? 

90 ? 5 , de ces corps ; iisez : de ce corps ; 

93 ? 1 3 ? faliait-il faire lisez ; fallait-i! pousser 
119? i 4 ? d’armes. Et iisez : d’armes; et 
j4q, 5? emmanches lisez : emmancWe 
i65, ii ? cents iisez : cent 
170? a 3 ? aprbs avantage : 6tez ies deux points 
et piacez-tes aprbs cela : 

190? 3 ? purger. iisez : cnlever. 

ao 3 ? i 5 , Tiffangc lisez : TifFauge 

208? 1? multitude lisez ^ multitude dliom- 

218? 16? Ies iisez : le 
220? 2? cMs. iisez: cities. 

254 * 6 et 7. effacez ies deux mots en note. 
259 $ a 2, qui sera iisez : elle sera 
278? 10? decide ? iisez : dgeident ? 

3o2? 7? aprbs haraux. dtez ie point ct met * 

tez une virgule ? 

334 ? 6 et 7? d’iraminens iisez d’&ninens 
344 ? 1 et 2? anciens iisez : ancien 


FIN. 


I 


On vient do meMre en vmie : 

LES DELASSEMEINS DU BRAVE, 

Collection d’anecdotes imlilaircs et de beaux fails 
d’armes, dediee aux defenseurs dc k patriej avcc 
1 1 gravures. v-?'. ■■■■:-. '■ * 

UnvoL in- 12 » papier tin. 3. fir, 

LE LIVRE DES JfiUNES BRAVES, 

On Etrennes miutaires , dddiees aux Enfans des 
heros frangais. 

Un voi. in-8 0 oblong, car tonne > avec 11 gravures. 

Prix 5 fr, ; ^ 

Avec les gravures color iees. Prix 6 fr. 5o c. 

C T est le nieme ouvrage quo premier, imprime 
dans un a^itre format. 

LES QUATRE AGES, 

Comedic en vers, en cinq actes , par M. Merviiie; 
deuxiemc edition, imprimee par Firmin Didot , avec 
? m frontispice grave et erne iFime folic vignette. 
Deuxieme edition. ■' 

In-8°. Prix 3 fr. 


, 

. * 


DEL’ETAT ACTUEL DE LA RUSSIE, ■ 

On Observations sur ses moeurs, son Influence 
politique et sa Literature y par M. Chopin. 

In*8°. Prix 3 fr, 5o c. 

L’aiiteur dc cct ouvrage curieux a scjoumc dix ah's 
en Ilussic. 


OEUVRES BE MALFILATRE. 

Wouvelle Edition, avec line notice par M. Melville ? 
quatre vignettes et un beau portrait* 

In-i8, beau papier, Prix 3 fr. 

Papier grand-raisin fin. 4 fr. 

MEMGTRES TURCS, 

Ou AvENf0aES'' ; n J nN jeune Turc ? avec Fhistoire 
de son sejour en France $ par Godard d’Aucourt. 

In-i$, avec quatre vignettes. Prix 3 fr, 

En deux volumes , 3 fr. 5 o c. 

LE GUIDE DES ETRANGERS ET DES CURIEUX 
DAWS PARIS, 

Ou Voyages anecdotiqoes bt eittobesque bans 
la capitale , offrant le tableau de tout ce qu 5 on pent 
remarquer dans Paris d’aujourd’hui, compare a Paris 
d’autrefois 3 avec une petite hisloire de Paris , un plan 
colorie et 19 gravures. 

Un fort volume in-i 8, d’environ 700 pages. Prix 5 fr. 

ESSAISUR L’ORDREDAWS L’ADMIWISTRATIOW 
PUELIQUE ET DAWS EES SCIEWCES, 

Par M. Auguste Jullien. In-8°. Prix 2 fr. 

ANECDOTES DU 19* SlfcCLE. 

Par M. Collin de Plancy. 

2 vol. in-8<\ Prix 10 fr. 
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